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lVous sommes hCl/t'cH.c de dOllner à nos lcdcul's la /"'Ùllcur
d'ulle paye du nouveau livre de IIo/re ami /-1011 Ryner, prince
des conteurs.

Les Paciriquc5, c'csll'hi... /oirc du passe cl du présent <le l'At­
lantide. llall Ryne,. croit que l'île immense n'a jnn/a,:s complè­
lemen/ disparu. La calaS/l'op/li) dont Pla/oll, d'après la scicfl(;e
egyplicnllc, nous CI CUIISCI'UÔ le sOliveni,. ,,'a cJI[j!ouli qu'ulle
parlit~ du cOlllincn{ lIl!ls{él'h~/l,J;. A /nuine/rie cl sf;pal'éc d(:s OU/l'CS

pays pal' 1lI1 illlcl'valie UOIICU,J; d enlizanl (c'est llù/I'C 111er dcs
Sargasses) que /le saul'aicn/ /rclIJf!rsc/' IIi les J/(wires IIi le pied
des homme.... l'Allan/ide a de.uelufJfJc LUlt:. ciuilisa!l:oll ol'iguwle.
En allclldalll le jouI' - qu'il OPIJclle de Lous ses vœu:,; - où,
grâce ci: L'aéroplane, 011 ira verifier SOIl hypothèse, Hall RYller
a essayé de deviner el (L'écrire L'hisloire des Allallles depuis le
cataclysme qui a fait de leur He 1lI1 univers.

Voici ulle page de cc livre biell fait pour paSSI.·ol1llcr Jous les
curieu.1: de sciellce occullc.

SUI' un bûchel' de bois odorants on avait placé, en­
fermê dans un sac d';)rniante, le cadavre de Tacmar.
Une pnrLi e du cOI'Lège cllLounlit le bùcher de Lrois cer-
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cles singulièrement disposés. Le premier avait un para­
ca (l) de diamètre et les Atlantes qui le composaient,
ceintures ouvertes, touchaient des pieds le sol. Le second
faisait flotter, à un demi-paraca de hauteur, une cir­
conférence de six paracas enviro.n.L~ troisième, uIl:.. pa­
raca plus haut, élargissait une couronne d'au· moins
douze paracas. Le chœur inférieur tournait d'Orient en
Occident et psalmodiait je ne sais quel plein-chant sourd
et lugubre. Le cercle intermédiaire restait immobile
et muet. La vaste couronne tournait d'Occident en
Orient, chantant une' musique joyeuse, une musique
ailée comme l'espérance.

Le, reste de la foule continuait son vol vers un but
inconnu.

- Laissons tourner, - dit l\1akima, - le cercle bas
de l'apparence; laissons flotter le cercle hésitant de la
mort; laissons tourner le grand et noble chœur' des
réalités supérieures. Et allons, si tu le veux bien, jus­
qu'au cimetière.

Tandis que nous glissions avec la foule, il m'expli­
quait:

- Sitôt le corps consumé, la fraternité des statuaires
recueillera les cendres et, les pétrissant avec la gomme
du mulli, elle en fera, à la ressemblance de Tacmar,
une statuette de la taille d'un fœtus.

Au-dessous de nous (2) se tOI'dait bientôt la croupe
irrégulière d'une montagne. C'était, on le sentait, un
immense tertre élevé de mains d'hommes. Ses sinuosités
retraçaient la forme d'un serpent qui se mord la queue.
La tête de l'animal était représentée par le sommet.
Puis le corps s'enroulait, long, parait-il, de quatre cents
paracas. Progressivement la montagne affaissée et ré-

(1) Le paraca est. une mesure atlante qui vaut. environ quarante mè­
tres.

(2) Les Atlantes ont. des moyens de vol individuel quisonl expliqués
dans une parUe ant.érieure du livi"e.
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trécie se diminuait en colline. La queue mince du ser­
pent pénétrait au bas de la gueule largement ouverte.
Elle était loin de remplir l'étrange rictus; mais une
grosse boule semblait, incertaine, vouloir rouler hors de
la bouche, vouloir rouler dans le corps monstrueux.

- L'éternité - dit Makima, sentencieux - avale et
rejette l'univers.

Entre le globe symbolique et les parois, quatre pas­
sages restaient. Les Atlantes entraient tous par le per­
tuis gauche inférieur, et c'est seulement par le défilé
droit supérieur qu'on sorta.it.

Derrière mon guide, je pénétrai dans la gueule du
serpent. A l'intérieur, les salles se multipliaient, formant
pour le non-initié un dédale affolant. Les parois por­
taient, à des hauteurs différentes, d'étroites étagères.
S'y alignaient, par myriades, des statuettes qui étaient
- les paroles de Makima sur l'avenir de Tacmar me le
firent deviner - autant de mOI'ts. Sous chaque sta­
tuette, une inscription très courte - un nom et deux
dates peut-être.

Mais ce qui faisait le mystère du lieu, c'était la lu­
mière. Elle ne venait pas du dehors. Elle n'était pas non
plus répandue par des lampes, et nulle flamme ne bril­
lait dans l'imnlense crypte. Elle semblait émaner,
innombrablement pâle, des statues elles-mêmes.

- Makima, - demandai-je avec un frémisselnent -
ce sont les morts qui nous éclairent?

- Oui, mon fils.
Il"' ajouta:
- La mort seule éclaire le mystère.

HAN RVNER.

-----
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LES TCHING

ou corrélations météorologiques

ET LE

ROlE DU CIEL DANS LA POLITIQUE DES CHINOIS

Pendant la période électorale que nous venons de
traverser on a souvent vitupér'é contre les « abstention­
nistes », ces. derniers voient même leur douce quiétude
menacée: n'a-t-on pas. projeté d'imposer le vote obli­
gatoire ?

Il serait dil'l'iciled'établir la psychologie exacte des
abstentionnistes, on peut cependant les diviser en
plusieurs catégories: ceux-ci restent sous leur tente par
dépit ou dégoüt, ceux-là par simple indifférence, mais
le sentiment donlinant pal~ail être le scepticisme, bon
nombre se disent vulgairement: « que nous ayions tel
ou tel gouvernant, (.:.~la ne fcr'a ni chaud ni froid, .) Ils
parlent, bien entendu, au figuré, et cependant on tI'ouve
encore des h0l11n1eS qui pensent tout différemment,
mÔme en prenant. les ITlOtS au sens propre: certains
paysans attribuent volontiel's l'abondance ou la pénurie
des récoltes ainsi que les variations atmosphériques à ce
qu'ils ont un bon ou un nlauvais gouvernenlent; ils
admettent inlplicitement les actions et réactions univer­
selles connues des occultistes,

En Extrênle-Orient, Ol! règne une théorie analogue
à celle des relations du Microcosme ct du lVlacrocosme,
nous retrouvons des idées analogues. A propos de l'Oc­
cultisme dans la médecine sino-annamite, nous avons
indiqué rapidernent, ici n1ènle, l'an dernier, les influen-
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ces des divers éléments de l'univers sur la santé de l'hom­
me ; pour montrer les réactions inverses, c'est-à-dire les
influences du Microcosme sur le Macl'ocosme, ou encore
de l'homme sur l'Univers, nous résumerons quelques
passages d'une étude que nous venons de publier dans
Hydrologica (1), après avoir rappelé quel était l'état de
quelques sciences à l'époque visée dans les vieux textes
du Chou-King.

La Chine, berceau des civilisations d'Extrême-Orient,
est le pays du monde Ol! les observations et les traditions
médicales, astronomiques ct météorologiques remon­
tent à la plus haute antiquité. Déjà l'empereur légen­
daire Fou-FE· aurait exercé l'art de guérir; ses succes­
seurs, nos excellents confrères Chin-Nong ct Hoang-Ti,
qui régnaient il y a quelque cinq mille ans, auraient
constitué des herbiers, fait des expériences sur la toxi..,
cité de nombreux produits et même réuni tous les doeu­
ments qu'on retrouve dans le fameux traitÔ de méde­
cine intitulé Pen-Tsao. D'autre part, l'astronomie et la
météorologie étaient des sciences tellelnent perfection­
nées que les plus anciens règleluents pl'évoyaient la
peine de mort contre les « officiers du ciel et de la terre 1)

coupables d'erreur dans leurs calculs.
C'est ainsi que nous voyons I-li et Ho poursuivis pOUl'

avoir négligé de prévoir ou d'observer un phénomène
céleste, très probablement l'éclipse du 12 octobl'e de
l'an 2155 avant notre ère:

1

Hi ct Ho se sont abandonnés à tous les vices ct livrés à
l'ivrognerie... Ils étaient comme des cadavres dans leurs fonc­
tions, ils n'ont rien entendu ni rien appris. Aveuglés ou rendus
stupides sur les apparences ou les signes célestes ils ont en­
couru la peine portée par les rois nos prédécesseurs, Le Tching­
Tien dit:

(1) Dr Jules Regnault: La Climatologic d'après les· Exll"ëmc-Oricn­
taux, (9 iIlust.rat.ions). - Ilydrologica, 25 avril 1914, 16, rue de Condé,
Paris.
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Celui qui devance les Lemps (ou saisons) doit êt!'c miS à
mOl't sans "émission.

Celui qui ,"cLru'dc les Lemps ou saisons doit. êLl'C mis à mort.
sans J'é"mission (l).

connaissances mathé­
science a,stronomique

supposaient des
précises et une

Dc tellcs lois
matiques assez.
fod. ancienne.

Nous savons d'nilleurs, par le premier chapitre du
~

Chou-I<.ing, qu'un siècle envil"on'1:>lus Lôt Yao avait déjà
indiqué les moyens dc l'cpé,'c,' les solslices el lcs équi­
noxes, qu'il avait en outre précisé la valeur de l'année
lunaire cl évalué la pé"iode soiai,'c à 366 jOll"s (2),

Les obscl'vulions confiées aux «oificicl's du Ciel ct de la
Terre II devaient. êLl'c d'autant plus importantes qu'on
adnlcttaiL non seulClnent ulle action des phénomènes
météorologiques SUI' les évéllc'l1cnts humains nluÎs cn­
COI'C une réacLion cn sens inverse:

,

•

( La catégorie des cOlTélatioIls mcteol'ologiques crching)
pod,e su,' divel's phénornènes: )0 la pluie; 2 0 Ic temps serein;
3 0 le chaud; 4° le h'oid ; ;)0 le vent; 6 0 les saisons",

Voici les hOllnes cOlTélations: quand la ver'Lu l'ègne, la
pluie vicllt à pl'OpO::' ; quand on gouverne iJicn le temps sCI'cin
parait; lIne chaleu,' qui viellL da ilS son temps désigne la pnl­
denee ; quand on l'end des jugements t~fJ:uitable5. le fl'oid vient
à propos; hl pcdeetion cst dcsignéc par les vents qui sour­
fient suivnnL la saison.

Voici les lluHIVaiscf' cÙlTéiatiolls : quand les vices "ègnent.
il pleut sans cesse; si 011 ::;e cornpùl'tt-: It~gêl'clllcntct cn étourdi
le Lemps cst trop sec; la chaleur c:;t continuelle si on est
négligent ct paresseux; de même, le f,'oid ne cesse point si on
est trop prompt; ct les vents soufflent tOUjOUl'S si on est
aveugle sur soi-même.

Le roi doit examiner attentivement cc qui sc passe dans

(1) Chou-King; I-lill-Chou ; Yn-Tching, § 4.

(2) 365 jours ,~ 01.1 plus exaclement, d't'lll'ès le eommenllllcur T53,ï

CI ' 305' 1 235 1 .lin, . Jours p liS 9.IU (c JOUI'S.
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une année ; les grands, ce qui se passe dans un mois; et les
,petits mandarins, ce qui se passe dans un jour.

Si les phénomènes atmosphériques dans l'année, le mois et
le jour, sont conformes à la saison, les gl'ains viennent à leur
maturité, et il n'y a aucune difficulté dans le gouvernement;
on fait valoir ceux qui se distinguent par leur vertu, et chaque
famille est en repos et dans la' joie.

Mais s'il y a du dérangement dans les phénomènes atmos­
phériques, dans les jours, dans les luois et dans l'année, les
grains ne mûrissent pas, le gouvernernent est en désordre, les
gens vertueux demeurent inconnus et la paix n'est pas dans
les familles,

Les étoiles représentent les 'peuples : il ya des étoiles qui
aiment le vent, d'autres qui ailuent la pluie.

Les points solsticiaux pour l'hiver et pour l'été sont indi­
qués pal' le cours du soleil et de la June; le vent souffle et la
pluie tombe suivant le cours de la lune dans les étoiles

Dans le Chou-King, on retrouve à chaque instant cette
théorie de la correspondance mutuelle entre les événe­
ments de la vie des hommes, surtout des rois et des
Grands, et la constitution nlétéorologique. La mau­
vaise administration d'un roi entraine non seulement
des cataclysmes mais encore des révolutions qui se font
-par ordre du ciel. Le créateur de chaque nouvelle dynas­
tie a fait appel à ce principe pour justifier son usurpa­
tion : c'est pour accomplir l'ordre du ciel que Ching­
Tang prend la place du roi Kie après l'avoir mis en fuite
(Kang-l\tlo, 1766 av. notre ère) ; c'est encore par ordre
du ciel que Vou-Vang détrône Cheou (1122 av. notre
ère).

Seul Ching-Tang parait avoir eu quelques scrupules;
craignant de n'avoir pas suivi les règles de la vertu, il
dit: « J'appréhende que dans les temps à venir on
ne parle mal de ce que j'ai fait. » Mais l'un de ses grands
ministres, Tchong-I-loei, s'empressa de le rassurer:

(( Eh quoi donc! le Ciel, en donnant la vie aux hommes leur
a donné aussi des passions. Si les hommes étaient sans mat-
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tre, il n'y aUl'ait que trouble et confusion; c'est pourquoi ce
même Ciel a fait naitre un homme souverainement intelligent,
pour prendl'e, au temps voulu, les rênes du gouvernement.
La vertu des Hia s'étant (~clipsée a fait tomber les peuples sur
des charbons ardent:.;. Le Ciel a doué le nouveau roi de force
et <;le prudence, et il le donne comme exemple à suivre aux dix
mille royaumes; il veut que ce prince continue ce qu'a fait
anciennement le fondateur de la dynastie précédente'; en
suivant ses lois vénérées, c'est comme si on suivait les ordres
du Ciel. »)

Cependant, malgré l'autorité du Chou-King, la con­
duite des usurpateurs a donné lieu quelquefois à des
discussions; vers l'an 158 de notre ère deux philosophes
chinois, Ifoang-Seng et Yuen-Kou, traitaient ainsi ce
sujet devant King-Ti, empereur de la dynastie des
Han:

Eloang-Seng - Tching-Tang et Vou-Vang ne devaient
pas s'emparel' du royaume. '

Yuen-Kou - Kie et Cheou étaient dcs monstrcs aban­
donnés par les pcuples; Tching-Tang et Vou-Yang
étaient de grands hommes qui, pour répondre aux vœux
du peuple, renvel'sèrent ces bandits et montèrent sur
le tr'ône à leul' place, par l'ordre du ciel.

!-Ioang-Sellg. - Quelque vieux que soit un bonnet
on le met sur sa têtc ; el quelque propr'es que soient des
souliers, on les meL à ses pieds; poul'quoi cela? c'est
qu'il y a une distinction naturelle et essentielle entre le
haut et le bas, Kie ct Cheou étaient de gr'ands scélérats,
mais ils étaient rois; Tching-Tang et Vou-Vang étaient
de grands et de sages personnages, mais ils étaient sujets;
et un sujet qui, bien loin de reprendre son maître de ses
fautes pour tâchcr de l'en corriger, se sert au contraire
de ces mêmes fautes pOUl' le perdre ct pour régner à sa
pla~e, n'est-il pas usurpateur?

Yuen-Kou, pour embarrasser son adversaire, cita
l'exemple de la famille régnante et dit: « De ce que vous
avancez il faudrait conclure que le fondateur de la dy-
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nastie des Han aurait mal fait de monter sur le trône
occupé par les Tsin ».

L'empereur King-Ti (de la dynastie des Han), devant
lequel ils parlaient, s'empre.ssa de mettre fin à la con­
versation en disant que les Lettrés qui sont sages ne
doivent pas agiter de semblables questions.

La discussion pourrait être reprise actuellement
comme un sujet d'actualité, mais si on demandait· son
avis à Yuan-Che-Kaï, il ferait certainement la même ré-
ponse que l'empereur King-Ti.. .

Dr Jules REGNAULT.



·<
;.t~

~.

..
r.

-
".,'

Petites· curiosités du Langage

Considéré seulelnent dans ses formes grammaticales
et la signification usuelle des mots telle qu'elle est
consignée dans les dictionnaires, le langage ne mani­
feste guère que les caractères extérieurs de ses élémen ts,
leur écorce pourrait-on dire. La vie secrète qui les anime
commence bien à se révéler dans leul' acception figu­
rée, mais les causes profondes de leur st.ructure n'ap­
'paraissent pas encore. On arrive à dégager ces causes
tant soit peu par l'analyse des racines ou en se servant.
de procédés utilisés par les Kabbalistes. On peut repro­
cher à cette nlanière d'opérer d'être plus ou moins em­
pirique et de manquer de rigueur scientifique, il n'en
es~ pas moins vrai qu'elle fait parfois ressortir de curieu­
ses relations. En voici un exemple. appliqué au mot fran­
çais ADORER.

Cherchons en l'étymologie dans le premier diction­
naire venu, nous trouvons le mot latin A.DORARE, qui
peut se décomposer ainsi en deux parties: 1\.D - ORA-

• 1

RE.
'La particule AD est une préposit.ion qui renferme

l'idée d'un mouvement allant d'un point à un autre;
elle peut être rendue en français par la préposition
VERS.

Le mot ORARE signifie parler. Parler, c'est exté­
rioriser sa pensée, l'émettre au dehors sous une forme
sensible.

On voit donc que le mot latin ADüRARE, d'où
dérive le mot français ADORER, signifie déjà:

« Projeter extérieurement sa pensée en la dirigeant
vers un but déterminé. »)
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Cependant la signification essentielle du· vocable
ADORER ne se montre pas encore dans cette défini~

tion. Reprenons le mot scindé AD - ORARE
Utilisant le procédé kabbalistique des métathèses,

transposons les lettres du second membre et écrivons:
AD - AORER

Sous cette forme, c'est le mot français ADORER au­
quel on aurait ajouté la lettre A entre le D et 1'0

En partageant le second membre transformé, on ob­
tient:

AD - AOR - ER
Remarquons que la particule finale ER est commune

à tous les verbes français de la première conj ugaison ;
son rôle dans le mot ADORER est donc de donner un
caractère verbal aux éléments de la constitution radi­
cale de ce mot, laquelle se réduit dès lors aux deux pre­
miers termes AD - OR, que nous venons d'écrire AD­
AOR et qui, sous cette dernière forme, sont identiques
comme struc~ure littérale à deux importantes racines
hébraïques.

Dans cet ordre d'idées le mot français ADORER,
écrit AD - AOR - ER, semble s'apparenter par ses
racines lointaines avec les principes de l'hébreu. N'ayant
pas les moyens de démontrer cette assertion d'après
les règles de l'étymologie] admettons la à titre d'hypo­
thèse et procédons à l'examen des particules AD et
AûR d'après les principes de la langue hébraïque. Dans
ce but, faisons appel aux lumières d'un maître en la
matière, Fabre d'Olivet, et empruntons les définitions
suivantes à son ouvrage « La langue hébraïque resti­
tuée» :

l0'ï~ = AD. - « Tout ce qui émane d'une chose...
une émanation.~. » (Vocabulaire radical).

2 0 Î'~ = AOR. - « Tout désir livré à sa propre
impulsion. C'est, comme nom, l'ardeur, le feu, la passion;
c'est, comme verbe, tout ce qui embrase, brûle, excite,
tant au propre qu'au figuré D.

bczSS!l"P
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(1 er vol. page 49).
Ces deux racines ainsi interprétées. rendent bien le

. sens intime du verbe ADORER. Elles désignent l'ac­
tivité intérieure et l'émission au dehors d'un désir ar­
dent et passionné.

L'analyse superficielle du mot latin A.DORARE
nous a déjà donné plus haut:

« Projeter extérieurement sa pensée en la dirigeant
vers un but »)

L'ensemble peut se résumer ainsi:
ADORER. - Action d'élaborer intérieurement et

d'émettre au dehors un désir ardent, passionné, qui em­
porte la pensée vers un objectif déterminé.

On sait qu'en hébreu chaque caractère littéral cor­
respond à un nombre. Pour la racine iN (AD) on a

N fA) = 1 ~
. i (D) == 4 ~ Total 5

Le nombre 5 correspond au signe i1 (E) dont VOICI

la signification hiéroglyphique d'après Fabre d'Olivet:
« Ce caractère est le symbole de la vie universelle.

Il représente l'haleine de l'holnme, l'air, l'esprit, l'âme,
tout ce qui est animateur et vivifiant )l. (Vocabulaire
radical).

En d'autres termes et à un point de vue restreint, le
signe i1 (E) représente le mouvement respiratoire, la
respiration. Cette définition étant combinée avec celle
d'émanation, attribuée ainsi qu'on vient de le voir à
·la particule iN (AD) le rapprochement indique « une
émanalion régie par le mouvement respiratoire ». On sait
combien ce mouvement est affecté par les passions.

C'est donc un souffle d'AOR que projette l'action
d'adorer vers l'objet de l'adoration.

La racine hébraïque ï'N (AOR) peut revêtir deux
significations essentielles distinctes, selon que le signe
" est pris dans le sens spirituel ou dans le sens matériel.
Fabre d'Olivet lui fait signifier :

Dans le premier cas: la Lumière.

i5?#REdW= 9 sae X'
..0_ -...-.. ,- 7



Dans le second: le Feu.
l\tlais, qu'il s'agisse de lumière ou de feu, comme le

feu ne va pas sans une certaine lumière, celle-ci existe
toujours dans la production de l'AüR, autrement dit
dans l'état de désir vibrant. Au sens spirituel, c'est la
lumière intelligible, elle est du domaine de la pensé~ ;
au sens matériel, c'est une lumière sensible, apparte­
nant à la sphère des sensations.

Partant de là, le mot ADORER peut recevoir cette
autre signification:

<l Etat de désir ardent qui a pour effet de projeter
vers l'objet adoré un souffle de lumière imprégnée de
passion , d'ordre plus ou moins élevé, c'est-à-dire une
lUlnière magnrliquc d'une nature spéciale H.

Il en ressort aussi que l'expression c' déclarer sa flamme
à·l'objet de son amour l) qui est considérée comme mé­
taphorique, serait, au contraire, exactement positive.

·.''-0· ,
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PHILOSOPHE ALLEMAND JACOB BŒHME (t)

(1575-1624)

IV

La connaissance de la genèse divine est la première
qui nous soit nécessaire pour arriver à posséder Dieu~

Mais elle ne suffit pas. Ce fut l'erreur des mystiques de
croire que toute science était comprise dans la science
de Dieu. La nature et l'homme ne s'expliqu~nt pas par
unc simple diminution de l'esscnce parfaite. Il y a dans
les créatures quelque chose qui leur est propre, qui les
distingue de Dicu, et qui même leur permet de se ré­
volter contre lui. Le mal, œuvre des créatures, n'est
pas un non-être: c'est un être qui dit non; c'est la hairi:e
qui veut détruire l'amoul', la violenc·c qui veut briser
la loi. Il y a donc une science de la nature, distincte de
la science de Dieu. La difficulté est de rendre compte
de cette distinction, tout en maint,enant le rapport de
dépendance qui doit relier toute science à la science de
l'être absolu.

Le premier problème que soulève l'existence de la
nature est celui de la création. Bœhme ne saurait adop­
ter à cet égard la doctrine appelée communément
théisme. Selon cette doctrine, Dieu til'erait le monde du
rien absolu, c'est-il-dire le cl'éerait par sa seule volonté
infinie, sans y employer aucune matière soit sensible,
soit suprasensible. à1ais un tel monde serait sans réa­
lité véritable, pal'ce que la réalité n'en serait pas fondée
en Dieu. Ce serait un monde purement passible et idéal
comnle le principe même auquel il devrait sa naissance.
L'intelligence sans matière ne crée que des idées. Dès
lors point de personnalité véri~~ble dans les créa tures.
Si les uns sont bons et les autres mauvais, si les uns sont

(1) Vuir les n°· 49, 50, 51, 52, 53,55.
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destinés à la' félicitê et les autres voués à la damnation,
ce n'est pas parce qu'il y a dans les âmes des créatures
des énergies vivantes et opposées: c'est parcc qu'ainsi
l'a voulu le Dieu transcendant aux volontés arbitraires.
Idéalisme et fatalisme, telles sont les conséquences de
la doctrine théiste.

Mais si Bœhme écarte le théisme, ne sera-ce pas pour
tomber dans le panthéisme? Nous savons qu'il recon­
naît en Dieu l'existence d'une nature. Ne sera-ce pas'
cette nature qui constituera le fond de la nature visible?
Celle-ci peut-elle être ~utre chose. qu'un développe­
ment de celle-là; et n'est-il pas vrai de dire, avec les
panthéistes, que le monde est, sinon Dieu même, du
moins le corps ct la manifestation de Dieu? Une telle
interprétation irait, à coup sûr, contre le dessein de
Bœhme, lequel se garde du panthéisme plus énergique­
ment encore que du théisme. Certes, dit-il, en un sens'
Dieu est tout: ciel et terre, esprit et monde, car tout
a sa source en lui. :Mais que devient son immensité ado­
rable, si le monde est la. mesure de sa perfection? Sans
doute il a tiré le monde de sa force et de sa sagesse:
mais il ne l'a pas formé afin de devenir lui-même plus
parfait. Sa perfection est complète indçpendamment
de toute création. Dieu a formé le monde pour se mani­
fester d'une manière sensible. Que les sophistes ne vien­
nent pas me dire que, par ma doctrine de la nature di­
vine, je confonds Dieu avec le monde. Je ne confonds
pas la nature extérieure avec la nature intérieure. Celle­
ci est vraiment vivante, et est parfaite. L'autre n'a
qu'une vie dérivée-ct demeure imparfaite. Non, le monde
extérieure n'est pas Dieu, et ne saurait sans blasphémer
être appelé Dieu. Dire que Dieu est tout, que Dieu est
lui-même le ciel et la terre et le monde extérieur, c'est
parler comme un païen, c'est professer la religion .d u
diable.

Le problème est donc, pour Bœhme, de dériver la
matière de l'esprit en évitant le théisme, et de fonder'
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la nature sensible sur la nature divine sans tomber dans
le panthéisme. Comment Bœhme résout-il ce problè­
me?

Tandis que la naissance de Dieu était une pure géné­
ration, c'est-à-dire une· production magique- accomplie
par l'esprit au moyen de ses deux puissances à la fois
homogènes et contraires, sans matière préexistante,
la naissance du monde est une création, ou production
accomplie par un agent spirituel au moyen d'une ma­
tière. L'agent "spirituel, c'est le Dieu un en trois per­
sonnes. La matière, c'est la nature éternelle. Ni l'un ni
l'autre de ces deux pr-incipes n'est le monde ni le con­
tient. Le Dieu personne, comme tel, est un pur esprit.
La nature éternelle est une harmonie parfaite où les
êtres, quoique distincts, se pénètrent les uns les autres:
c'est une multiplicité dont chaque partie, à sa manière,
exprime l'unité du - tout. Ces perfections distinguent
radicalement Dieu ct la nature divine du monde sen­
sible et créé qui, d'une part, est matériel, et qui, d'autre
part, se compose de parties et de fragments extérieurs
les uns aux autres. Mais si le Dieu personne et la nature
éternelle ne sont pas le monde, ils en renferment les
éléments; et le monde a sa noblesse ct sa réalité en tant
qu'il y a en lui quelque chose des perfections divines.
Et d'abf?rd Dieu, voyant de toute éternité dans la sa­
gesse les idées des choses et trouvant dans la nature les
forces nécessaires pour réaliser ces idées, a formé le des­
sein de créèr le monde, c'est-à-dire de faire exister d'une
macière corporelle ce qui existait en lui d'une manière
essentielle, ou encore de fair"c paraître séparé, ce qui,
en lui, était ensembl ". Il a formé ce dessein par pur
amour, sans y être contraint ou obligé en aucune façon.
Il n'y a point de raison de la création. Le pourquoi en
est mystère et nc comporte aucune révélation. Si la créa­
tion avait son origine premièrc' dans le Dieu manifesté
et non dans l'abîme primordial, elle s'expliquerait, elle
serait nécessaire et s'imposerait à Dieu. Mais Dieu veut
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des enfants et non des maîtres, Si le monde est suspendu
à Dieu, Dieu n'a nul besoin du J11oncle.

Le Inonde n'a pas été fail. de quelque chose, à savoir
d'une J11aLière brute, conLI-ail'c absolu de la personne·.
Mais il a été fait de ln nature divine, en cc sens que les
sept esprits qui corn posent. ceLte nature ont réalisé sous
farine de COI'pS les idées contenues dans la sagesse. Les
pr'oductions de ces espriLs dans le monde de la gloire
étaient des figures aux conLoul's flottants, toul.es
p6nétréc~ de vie cL de spiritualité: c'était l'infini visible
dans le fini. Les J11ênlCS esprits fixent rnainLenant t'idêe
dans une matière dure et. cOlnpacLc, qui dissilnulc l'in­
fini qu'elle J'énlisc. Dans le J110ndc de la gloil'c il y a équi­
libre du réel et de l'idéal: dans le monde créé le réel
domine_

Telle est la pal't du Dieu personne et telle est la part
9-0 la nnture divine dans la cl-éation. ?\'[ais un tl'olsièrne
uuvrier intel'vient pour réaliser 10 Inonde, cL cet ouvrier
est la créature clle-mêlnc. Comlne dans le tl'avail de
l'al·tiste l'œuvl'e clle-nlênle, qui veut être, seconde par
sa vie pl'opre les errOI·ts de la volonLé ct de "intelligence,
ainsi la 'J'éaLure, à peine [uncnée au seuil de l'cxistence
pal- l'union de l'cspl'it ct la nature inc.réée, fait effort
pour fran~hir ce seuil cL se déployer en pleine lumière,
Tout espl'it est une ânlc qui désil'c un c0!'J)s. 01' la pa­
role créatr'ice a eu cet effet de l'onlpre le lien qui Inain­
tenait les forces spil'ituelles dans l'union ct l'harolonie.
Chacune d'elles, dês lors, veut exisLCI' pOUl' elle-Inènlc
et se nUlllifestcr suivant sa Lendance PI"OPI'C.

Qu'est-ce donc que la création? C'est J'introduction
de l'espace eL du Lemps dans le monde des volontes par­
ticulières..-\u sein de l'éLernité les volontés, individuelles
en elles-mènles, êLa ienL universelles daos leur- objet.
Réalisées dans des COI-PS sépal'es les uns des auLI'cs par
le Lelnps et "os puee, les volontés sont, pal" là mêlne,
détachées du Lout ct repliées sur clics-mêmes. L'espace
eL le temps sont ainsi le fondement spécial de la réalité

t



du monde sensible. Il n'y a· rien là qui ne vienne de Dieu·;
~ais rien de ce qui était en Dieu ne pouvait, par un
·simple développement, produire cette forme d'exis­
·tence : c'est par un acte libre et original, par une créa­
tion véritable que Dieu fait apparaître le monde de la
discontinuité et de l'extériorité.

Dieu, par là-même,· ne s'abîme point dans sa créa­
tion, pas plus que l'intelligence de l'homme ne s'épuise
en se manifestant. La volonté divine est ténue comme
un rien. Nul être massif et donné ne peut l'enfermer en
'soi -et l'immobiliser. Le monde, d'ailleurs, ne sort pas
de Dieu même, mais de sa gloire, c'est-à-dire de sa forme
extérieure. Et cette gloire elle-même, périphérie de la
divinité, demeure après la création ce qu'elle était avant. ~

Car si le moins est contenu dans le plus, le plus n'est pas
contenu dans le moins, à plus forte raison l'autre n'est pas
contenu dans l'autre. Ni comme sujet, ni comme objet,
la divinité ne s'absorbe dans sa manifestation sensible.
La création n'est point une transformation de force.

C'est ainsi que Dieu crée à la fois de rien et d'une ma­
tière. Le Dieu personne crée avec la nature divine comme·
matière; mais la personnalité et la nature divines ont
l'une et l'autre lel,lr racine dans le rien primordial, dans
le mystère de la volonté infinie.

Qu'est-ce maintenant que Dieu crée, et quelles sont
les parties essentielles du système du monde ? Le mo­
dèle et les instruments de la création se trouvent, sous
la forme de l'éternité, dans la sagesse et dans la nature
divines. La création sera la réalisation de cette sagesse
et de cette nature sous la forme du temps et de la sépa­
ration. Il y a ainsi une relation des choses créés aux
choses éternelles, et l'on peut dans une certaine mesure,
en se plaçant au point de vue de Dieu, déduire de celles­
ci la connaissance de celles-là. Cette déduction est ce
qu'on appelle la philosophie de la nature, spéculation
qui devait par la suite prendre un si grand développe­
ment en Allemagne, et dont nous trouvons des rudiments
dans la théosophie de Bœhme.
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La construction du monde extérieur se fait d'une ma­
nière analogue. il la construction du monde intérieur et
divin. Dans les corps sensibles comme dans la nature
éternelle, c'est la personnalité qui cherche une mani­
festation : la seule différence c'est que cette manifes­
tation, qui s'accomplit pleinement dans la nature étcr­
nelle, demeure nécessairclnent incomplète dans là na­
ture sensible. Il y aura donc dans le monde trois prin­
cipcs, correspondant aux trois principes divins: le feu,
la lumière, et le troisième principe ou réunion des deux
prcmiers dans la corporéité. Du premier et du second,
sans faÜ'e appel au troisième, Dieu forme les anges,
lcsquels sont encore aussi voisins de la perfection di­
vine que le conlporte la condition d'être créé. Les anges
sont de purs esprits. ~'lais il. n'existcnt pas par eux­
mêmes, et leur corps, quoique spiritucl, est plus dur ct
plus compacte que le corps glorieux de la divinité, Les
anges ne sont point cncore placés dans le tClnps : ils
jouissent d'une étcrnité dérivée qui est intcrmédiai.'e
entre l'éternité absolue et la succession de parties indé­
pendantes les unes des autr'cs. En même temps que des
deux premiers principes Dieu a forlné les angcs, il u, du
troisième, fornlé une natul'c ten'cstre, plus concl~ète ct
matérielle que la naturc divine, luais encore soumise à
l'esprit et relativclnent hannonieuse. Cette nature est
gouvcrnée par les anges. Tous ces êtres ont été créés
pour qu'en se réfléchissant sur dcs surfaces plus dures
la lumière divine parût plus brillante, pour que le son
résonnât plus clair', pour que le royaunle de la joie s'é­
tendit cn dehors du cCI'cle de la gloire divinc. Non que
la manifestation de Dicu en devicnne plus parfaite, car
c'est au prix d'une dinlinution dc l'harnlonie que telle
ou telle qualité dcvient aussi plus vive. l'fais il conve­
nait à la puissance et à l'anlour infinis de réaliser les
possibles qui, sans trouvel' place dans la nature divine.
présentaient encol'c dc la pel,rection.

Pour accomplir leur dcstinée les anges doivent aller



du Père' au Fils, de la colère à l'amour, à l'exemple de
Dieu lui-même. Ils ont d'ailleurs éLÔ créés libres. Ils sc
déterminent conlme Dieu sans contrainte extél'ieure.
Ils sont maîtr~s de leur's résolutions. Or, tandis qu'une
partie des anges a confornlé son libre arbitre à la volonté
divine, une autre s'est révoltée contre Dieu. Lucifel'
est le chef dc ces unges rebelles ct le prelnier auteur du
nlal : il a péché librenlent, d'après sa volonté propre
çt sans contraintc. Le péché s'est réalisé de la manière
suivante. Composé de nature et d'csprit, Lucifer a, par
sa libre volonté, fixé son inlagination sur la nature;
sous le regard de cette nl.agicienne, la naturc s'est trans­
figurée; d'0 bSCUl'C elle c::;t devenue brillante; défcc­
tueuse elle s'est parée de toutes les perfections; part,ie,
elle s'est enflée jusqu'à apparaître comrne lc tout. De
cette idole l'ânlc de range s'est éprise, et elle l'a désiréc
exclusivcment. Par là même elle a rcnié Dieu et s'est
sér.ra.rée de lui. L'enfer alors a été cl'éé, Lucifer a obtenu
cc qu'il voulait: la séparation; il a obtenu ce résultat,
non par l'intervention transcendante de Dieu, mais
par l'effet inllnédiut dc la colèr'c ou de la nature à la­
quellc il s'était voué. L'cnfer, c'est le pI'ineipe des té­
nèbrcs, la natuI~e, la fOl'ce, la vic pure cl sinlple, livrée
il elle-nlèlnc, opposée dès lors contl'adictoirenl.ent à
1 àmour ct à la lunl.ièrc, et privée pal' là de toute dÏL'cc­
tion, de tout gou\'erncIllcnt, dc toute harmonie. L'en­
fcr est la vie qui n'a d'aull'c fin que de vivI'c, Gràcc à
Lucifcl', la yoilà déchuinéc. Ce n'est pas tout. Lucifer
a été créé étel'nel. Lc désir de la vie ct lc désir du bien
que Dicu avait lnis en lui n'avaient point pour SUPPOI't
comlnun un corps sensible soulnis il la succession ct,
par suite, capable de r0111prC avcc ses habitudes. Le
librc al'biLL'e d'un pUI' espr'it s'épuise dans un acte uni­
que. La faute de Lucifer est donc ilTélnédiable. Nulle
conversion n' cst pour lu i possi bic, car il n'est plus que
feu et colèl'e, ct la lunlièrc n'a plus de pl'ise SUI" lui. L'en­
fcr qu'il a t,réé est. étcrnel COlnnlC sa volonté mêlne.
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Cependant la nature terrestre que gouvernent les
anges subit le contre-coup de leur faute. La confusion
s'y introduit. L'amour en étant exilé, le lien qui retenait
les forces se brise, et chacune d'elles s'échappe suivant
son caprice. Ce n'est plus l'unité personnelle où les par­
ties sont les organes d'un tout, c'est la multiplicité in­
dividuelle où chaque partie se considère comme le tout
à l'exclusion des autres.

Telle est maintenant la nature : la terre est infornle
et nue, lcs ténèbres couvrent la face de l'abîme. l\1ais
l'esprit de Dieu flotte sur son œuvre boulevcl'sée, et le
Pèrc. résout d'acco111plir une création nouvelle en re­
tirant la nature de la nuit où elle est tonlbée, Cette créa­
tion est celle qu'a racontée :Moïse. Dieu dit: Que la
lumière soit! et la lumière se sépara d'avec les ténèbres.
En sept jours, conformément au nombre des esprits
divins, Dieu rétablit lu nature dans son hal'nlonie. Il
ne détruisit pas purement et simplement l'o~uvre de
Lucifer. Il donna à la nature une arnle contI'e le mal CL
un instl'ument de l~égénération,à savoir le telnps, Grâce
à la succession, concevoil' n'est plus agir, et la volonté
peut s'arrêtel' au bOl'd du précipice. Même acconlpli,
l'acte n'épuise plus l'activité. Ni les bons ne sont dé­
sormais confil"més dans le bien, ni les mauvais dans le
mal. Au temps est lié l'espace qui rend les individus
relativement indépendants les uns des autres. Et la vie
dans l'espace et dans le telnps a pour sujet la mati(~re

scnsible ou matière PI'opl'cment dit.e.
Le tenne et la perfection de la création est l'homrne,

concentration hannonicuse et excellente des tl"ois prin­
cipes. Il y a en effet tt'ois part.ies dans l'homnle : l'âme
ou puissance infinie du bien et du mal, l'esprit, ou in­
telligence et volonLé droiLe, ct le COI~pS, ou l'éalité concrète
De ces trois parties, la premièrc répond au (wincipe de
feu, la deuxiènlc au pr"incipe de IUlnièrc, la troisièmc au
principe d'essence ou de r'éaliLé. Les trois principes sont
manifestés dans l'homnlc avec toute la perfection que
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comporte l'existence dans l'espace et le temps. Le de­
voir de l'holulue est de subordonner en soi le premier
et le troisiènle principc au second, c'est-à-dire la volonté
ct l'action à la loi du bien; ct sa fin est d'engendrer le
roi de la nature que Dieu a résolu de susciter pour dé­
trôner Lucifcr. Comnle Dieu le Père veut éternellement
engendrel' son cœur ct son fils, ainsi l'âme doit fixer sa
volonté dans le cœur de Dieu. Adanl doit être la semence
du Christ. La tâche dévolue à l'homme n'est d'ailleurs
point purement spirituellc. Le paradis où il est placé
et qu'il doit faire fleurir est une nature sensible. C'est en
travaillant à tirer de cette nature et produire au grand
jour tous les trésors qu'elle renferme, que l'homme pré­
pare l'avènement du Fils. Le monde qui se développe
dans l'espacc et dans le tc:;mps se compose d'individus
séparés les uns des autres: il s'agit d'unir ces individus
dans un cOl1uuun hOlnluage rcndu à l'Éternd, et, sans
effacer leurs car'actères pl'opres, de les élever au par­
tage de l'absolue per'sonnalité.

Cette destinée est pI·cscrite à l'holumc, mais ne lui est
pas imposée. Sa volonté cst libre. Il y a en lui feu et
lUInière violencc et douceur éo-oïsme et abnéo-ation', , 0 0'

il Y a, de plus, conlnlC un effct de sa nature terrestre,
une volonté teluporellc, placée entre ces deux principes
ct capable de se tournOI' VOI'S l'un ou vers l'autre. L'hom­
Ille possède donc"; toutes les conditions de la liberté, et
il peut, selon qu'il lui plait, s'abiluer en soi ou sc trou­
ver effectivement en renonçant à soi.

De ce pouvoir comBlent a-t-il usé? C'est là une ques­
tion de fait, à laquelle l'épondent la tradition et l'expé­
rience. Or nous savons quc l'holnme, à l'exemple dc
Lucifer, a désobéi à Dicu et est déchu de sa noblesse
primitive. La faute, selon le récit luosaïque interprété
à la lumière de l'esprit, s'est accomplie de la manière
suivantc. Lâchant la lH'idc à son inlagination, l'homme
s'est luis à contemplel' et admirer la nature, de préfé­
rence à Dieu. Peu à PClA' il a paré son .idole ~e tout~~_les

perfections do..nt il avait l'idée: il en a fait le' tout et la
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divinité.- Alors il s'en est épris et il a brûlé de l'engendrer
telle_ qu'il la voyait dans son imagination. Oublieux des
droits de l'esprit, il a voulu que la nature fût, sans en­
traves, tout ce qu'elle pouvait être. Bientôt l'idée, selon
la loi de l'être, d'image et de désir est devenue corps;
l.a nature a proclamé son autonomie, et l'homme est
tombé sous l'empire de ces forces violentes et égoïstes
qu'il avait déchaînées. Telle est l'histoire abrégée de la
~aute. Mais le texte sacré nous permet d'en distinguer
les phases et d'en marquer le progrès.

Le point de départ fut le désir de connattre les choses,
non plus dans leur union et dans leur harmonie, telles
que Dieu les a faites, mais en les séparant, en les analy­
sant, en leur prêtant une individualité factice. L'homme
voulut savoir ce qu'étaient en soi le chaud et le froid,
l'humide et le sec, le dur et le doux et les autres qualités,
prises chacune isolément. De la vie, qui organise, il
voulut chercher le secret dans la lnort, qui fige et dis­
perse. Le fruit divin, la connaissance concrète, n'eu.t
plus -pour lui de saveur et d'attrait: il voulut goûter à
la connaissance abstraite et morcelée, au fruit de la
natur~ terrestre. Alors la nature répondit à son désir
en objectivant ce désir nlême sous la forme de l'arbre
de la science du bien et du mal. Cet arbre de tentation
n'est autre que la réalisation sensible de la volonté de
connaître le bien et le mal séparément, en tant qu'op­
posés et contradictoires. Grâce à lui, l'homme voit de­
vant soi le bien et le mal comme deux choses extérieu­
res l'une à l'autl'e, selon la condition des objets situés
dans l'espaèe : et il peut embrasser celui-ci à l'exclu­
sion de celui-là. Le fait d'avoir suscité l'arbre de la
science analytique est le premier péché, celui de l'en­
tendement. C'est une pente dangereuse, car voici que
l'homme conçoit maintenant le mal et, par suite, est
susceptible de le vouloir, mais ce n'est pas encore la
chute puisque l'homme possède la faculté de choisir
entre le bien et le mal.

Cependant, à la première tentation en succède une
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seconde. Jusqu'ici Adam avait pour compagne la vierge
éternelle ; jusqu'ici '1.' image de Dieu ou l'idéal était l'ob­
jet' de la pensée. S'étant mis à con~idérer les choses du
point de vue de l'analyse, sous leur forme terrestre, il
s'éprit du monde de force et d'instincts qui dès lors
s'offrit à son regard. Il voulut vivre de la vie animale,
et se reproduire à la manière des bêtes. Devant la pas­
sion qui s'allumait en lui, l'image de Dieu s'effaça, la
vierge s'envola. Alors Adam s'endormit: car il n'en
est pas de l'image du monde comme de l'image de Dieu'
L'image de Dieu, qui ne dort pas, tient constamment
en éveil l'esprit qui la contemple. Niais l'image du monde,
qui est sujette à la succession, fatigue la vue et engendre
le sommeil. Un changement de condition se produisit
alors. L'homme s'était endornli dans le monde des
anges et de l'éternité: puis il se reveilla dans le
monde extérieur. Et il vit devant lui, sous la forme
d'une femme créée par Dieu pendant son sommeil,
l'objectivation humaine de son désir terrestre. Compre­
nant que If. femme venait de lui, l'homme chercha à se
réunir à elle, et à s'y réunir selon le corps. C'est le se­
cond péché, celui de la sensibilité. L'homme a fait un
pas de plus vers la perdition. Il n'est pas déchu cepen­
dant, car les désirs de la chair eux-mêmes n'ôtent pas à
l'homme -la possession de soi, et sa volonté lui re'5te.

La chute que n'a .'éalisée ni la perversion de l'intel­
ligence ni celle de la sensibililt~, ser'a consonlmée par laJ,
perversion de la volonté. Le diable souffla à l'homme le
désir de vi'VTe de sa volonté p.'opl'e, de se suffire, de se
faire Dieu. L'homme consentit à la tentation, et, par la
désobéissance, se posa en face de Dieu comme son égal.
Dès lors il ne fut plus seulelnent incliné vers le mal, il
s'y précipita. Il advint ce qu'il ava.it voulu, en un sens
contraire à celui qu'il avait inlaginé. Il devint dieu,
non le dieu d'amoul', de lumière et de vie qui seul est le
vrai Dieu, mais le dieu de la colère, des ténèbres et de la
mort, qui n'est que la personnification sacrilège et dia­
bolique du fond mystérieux de la divinité.

L'homme alors fut maudit, ou plutôt il se déclara

1-; .. -.
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lui-même l'enfant. du diable. Sa volonté mauvaise,
d'elle-même, le détacha de Dieu et le voua à la colère.
Par suite de cette malédiction, le monde, dont l'homme
était le résumé et le .moteur, passa de l'état d'harmonie
à l'état de dispersion individuelle. Chaque être prétendit

. y vivre pour soi et s'y développer sans souci des autres.
La lutte pour la vie en devint la seule loi.

L'homme, toutefois, ne fut pas condamné par Dieu
à tout jamais, comme l'avait été Lucifer; car les condi­
tions de la faute étaient différentes. Le diable était,
lui seul, la cause totale du péché qu'il avait commis.
Avant lui, en effet, le mal n'exi&tait pas; mais seule­
ment la possibilité du mal. Lucifer avait, de cette possi­
bilité, formé le mal dans tout ce qu'il renferme, dans sa
matière ainsi que dans sa forme: il était l'auteur des
motifs qui l'avaient tenté, comme de la détermination
qu'il avait prise d'après ces motifs. Tout autre était
la situation de l'homme. Avant lui le mal existait d{~jà

cornme réalité donnée, et, avec le mal, la pente vers
des fautes nouvelles. C'est sur la sollicitation de Satan,
que l'homme a péché. Si la décision qu'il a prise lui ap­
partient, les moti fs de cette décision ne sont pas son
œuvre. Ils étaient en lui comme des instincts, comme une
nature préexistante. L'homme ainsi est responsable
de sa seule détermination, non des motifs auxquels il
a cédé. C'est pourquoi la faute d'Adam, qui certes serait
mortelle si l'homme était abandonné à lui-même, n'est
pas irrémédiable. Il est possible, sinon à la justice, du
moins à la miséricorde divine d'opposer, au sein de l'âme
humaine, aux sollicitations mauvaises la tendance vers
le bien, et de donner à la volonté de l'homme, laquelle
est temporelle, la faculté de revenir sur sa résolution.
Dieu, maintenant, va-t-il venir en aide à l'homme ré­
volté contre lui? Enverra-t-il à l'homme un rédemp­
teur et un sauveur? C'est ce que nulle nécessité ne com­
mande ni n'exclut, et ce qui se décidera dans les pro­
fondeurs mystérieuses de la volonté infinie.

(A suivre). E. BOUTROUX,

(de l'Académie FrcmçnÙw).
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DEUXIÈME PARTIE

LE CHEMIN DE L'INITIATION

(Suite el/in)

Le corps astral de l 'hOIIl.1ne

Je vais vous parler brièvement des trois corps de:
l'homme.

Le corps physique vous le connaissez: la science ma­
térialiste, dans sa marche lente et sûre, l'a étudié avec
ùne réelle perspicacité ; cette science, du reste, lors­
qu'clIc ne quitte pas son champ 'd'investigation possède
une grande partie de la vérité; son seul défaut est de
borner son étude à l'aspect extérieul~ ct visible des corps
et de nier à priori tout ce qui échappe au rayon res­
~reint de son micI'oscope.

Le second' corps de l'homme est le corps astral qui
sert d'interInédiaire entre son COI'PS physique et son
corps spirituel. C'est en quelque sorte l'enveloppe de
l'esprit. II est représent(~, dans le tableau, par l'auréole
rose. On l'appelle corps astral pa~ce qu'il subit l'influen­
ce des entités astrales ou types' planétaires.
· Mais, m'objecterez-vous, quelle est la preuve de l'exis­
tence du corps astl'al '? Vous vous rendrez compte de
son existence IOI'sque, par l'entrainement magique,
vous aurez acquis la clairvoyance psychique qui vous
permettra de le distinguer comme vos yeux physiques
~istinguent actuel1Clllent votre corps physique,
· Pour l'instant, je ne pu:..; vous en parler qu'imparfai­
~ement, en restant dans le domaine des faits matériels.
yous savez que les expériences hypnotiques et bien des

(1) Voir les nO• .49, GO, 51, r,3, 5.t, 55.
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faits du domaine de la psychologie ont prouvé l'exis­
tence d'un corps autre que le corps visible. Pendant le
phénolnène si mystérieux du sommeil, l'esprit de.l'hom­
mes est absent du corps physique; celui-ci pourtant est
vivant et toutes ses fonctions animales se font normale­
ment. Le cerveau vibre automatiquement et reproduit
les impressions qui l'ont agité la veille. Les rêves sont
absurdes, souvent incohérents, mais l'on ne s'aperçoit
de cette incohérence que lorsqu'on est éveillé, c'est-à­
dire lorsque le corps spirituel de l'holnme est revenu
dans son corps physiqlle et qu'il juge le rêve. Il est, au
contraire, des rêves supérieurs dans lesquels 'l'intelli­
gence est extrênlement lumineuse; on y résout des pro­
blèmes difficiles, qui dépassent de beaucoup les facultés
de la veille. C'est que l'esprit alors se sert d'un instrument
plus subtil, d'un pouvoir vibratoire plus considérable;
aussi ce rêve s'imprime-t-il rarement et fort imparfai­
tement dans les cellules de notre cerveau encore trop
grossier pour le reproduire pal" ses vibrations limitées.

Voici un deuxième fait qui est encore du domaine
de l'observation physique: dans les états hypnotiques,
alors que le cerveau est au repos complet, alors que les
sens sont paralysés, certaines facultés supérieures se
manifestent. Pourquoi? C'est pal'ce que quand,. par la
paralysie hypnotique, le cerveau cesse de vibrer sous les
influences du monde extérieur, il peut recevoir l'impres­
sion de la vibration du corps subtil dans lequel l'homme
se trouve alors: cette impression est reçue, dans ce cas,
parce que le cerveau est parfaitement calme et que la
vibration grossière qui habituellement lui est apportée
par le Inonde extérieur n'enlpéche pas l'impression de la
vibralion sublile du corps spirituel.

Voilà pourquoi une des premières prescriptions de
.l'initiation exige de nous le calme de l'esprit et des sens,
calme qui nous pernlet d'entendre, dans la méditation
cette « voix intérieu rc », ce Verbe divin, dont parlent
les livres sacrés de l'Inde et de l'Occident.
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Voilà pourquoi aussi il est nécessaire que le néophyte,
ainsi que l'ascète, s'isole du monde extérieur et de la
foule pour entendre les paroles profondes qu'on ne per­
çoit que dans le silence et pour recevoir l'enseignement
occulte supérieur que ne transmet aucun maître; mais
qu'on acquiert par soi-même. Ceci vous donne une des
raisons pour lesquelles nous avons quitté l'Occident tur­
bulent et encore barbare pour gagner le domaine des
hautes solitudes.

Je vous disais tantôt que, lorsque le cerveau cesse
de vibrer sous l'influence du monde extérieur, il peut
recevoir l'impression de la viObration du corps subtil
dans lequel l'homme se trouve alors.

C'est dans ces cas que l'on constate des phénomènes
semblables à celui-ci: une dame ayant été une seule fois
au théâtre, put, durant le sOllnambulisme, chanter le
deuxième acte tout entier de « l'Africaine », tandis qu'elle
ignorait totalement cet opéra la veille.

Cette personne sc rappelait l'opéra dans son corps
astral - parce que la mémoire dans ce COI'pS est consi­
dérable - et elle put imprimer cette mémoire sur le
cerveau que l~ sommeil somnambulique avait placé
dans un repos complet (1).

Dans certains cas de folie, la Inalade a pu devenir
raisonnable durant le somnambulisme provoqué. Le cer­
veau rendu calme, délivré des vibrations tumultueuses
qui empêchaient la manifestation de la raison, peut rece­
voir ainsi l'impression de la vibration saine de l'intelli­
gence en action, pendant le sommeil hypnotique, dans le
corps subtil.

Des commissions de psycho~.ogues ont enfin observé
'des cenLaines de cas {lui prouv'ent qu-, lorsque l'hqmme
meurt, ou plutôt pel'cl son corps physique, son corps
subtil survit et peut sc manifester à distance. Les phé­
nomènes spil'îtes p.'ou'Vent le même fait, fait que vous

(1) Le Dr LADAME. La Névrose hypnotique,
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avez, du reste, pu contrôler vûus-nlêmc dans l'expé­
rience que vous avez tenLée.

Tous ces fait.s pl'ouvent: J'existence d'un corps InVI­
sible. Ce corps qu'est-il) en réalité?

Dans l' Tnde on le nonlme J<ama, rnol sanscrit qui
signifie passion; c'est, en effet, le COI'pS qui permet.
la sensation el, partant, les dcsil's ct les passions. C'est
pOur" cetle mème raison que les théosophes l'appellent
le corps des désirs.

CornnlcnL est-il et quelle est. sa fonction?
Il inLerpénèLl'c entièl'c.neDt le COl'pS physique et

rayonne autolll' de lui, l'ol'IlHlnt un ovoïde fluidique qui
s'étend dans Lous les sens. Il est )u111inCLIX ct bleuâtre:
J'initië clairvoyant. peut:. observer que chaque sensa­
Lion, LouLe pensée et touLe passion sc manifestent SUl~

ce fond lumineux comnle un éclail', de fornle ct de cou­
leul'5 spéciales, En général, la dévotion se nlanifesLe en
bleu, l'intelligence en jaune, l'anlour en J'OSC, la colèl-c
en rouge, les passions anilnales en rouge sOlTlbre_ Le
dicLon populaire qui dit d'un colérique « qu'il voit rou­
ge Il cl:. d'un alnourcux ou d'un homme hour'eux (( qu'il
,"oit tout en rose Jl a une réelle signification occulte_

Le corps astloal ou corps des sensations possède des
cenLres de vic, ~cs ccnLI-es de fOI-CC, spéciaux. Chacun
de ccux-ci corl'espond il l'ull de nos sens et vitalisc un
état particulier de JUI11ièl'e vitale, de sOlote que Les sens
II(; SOl1t pliS limilés ci ccs ccnll'(;s, m.ais sont mClni/estés par
toutes les par/ies du corps ast"al_

C'est cc qui explique pourquoi cClotaÎns sujets voient,
lisent ou entcndent par les mains, les pieds, le front ou
le CI-CUX de ['csLomac_ C'est cc qui explique aussi pour­
quoi les aveugles remédient ~l leul' infinniLé pal' l'acuité
ct la subtilité presque visuclle qu'acquièrenL leurs auLres
sens_ Les scns sont,cn quelque SOI-te, les fenèLres ouvelotes
sur' le corps asLI"al.

Eu réalité, la sensalion n'cst pas, conlrllC on l'a cr-u,
ulle propriété de La ccLlulc llcrveusc, Illais bicn de la subs-

1.l.......... _
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lan.ce astrale. C'est un fait que la science moderne ignore
encore; lnais qu'elle découvrira un jour, qu'elle devra
u'dm"ettre pour expliquer la sensation, de même qu'elle
a été obligée d'admettre l'éther de la physique antique
par la nécessité de la logique.

Le corps astral a aussi été dénonlmé le « double »,

parce que, quand il se dégage du corps physique, il garde
la forme de celui-ci. Ce phénomène se produit parfois
partiellement chez des individus d'une constitution
particulière, chez les sensitifs et chez les médiums.
. . Mais ce « double » ne se dégage pas, p'endant la vic,
du corps des personnes ordinaires; il ne s'en échappe que
peu à peu pendant l'agonie. Enfin, on l'appelle aussi le
« double éthérique » pal'ce qu'il est fait d'un éther qui
est le véhicule de la force vitale de l'homme.
. Chaque individu est aussi entouré d~une atInosphèrc
invisible que I-lippocrate appelait « énornl011 » ct que tes
Occultistes nonlment « l'aura ». Cette « aUl'a » est eonl­
posée d'éléments projetés pal' les COUl'ants de vie qui
l"ayonnenL du corps ct forment une espèce d'aul'éole
composée de rayons pal'allèles, s'échappant de la surface
cutanée (1), Quand la santé est tl'ès affaiblie, ces cou­
r.ants n'ont plus de force et les rayons s'affaissent, pour­
rait-on dire, contre la surface du corps. Chez l'homme
sain, au contraire, elle est comme un régulateur de la
tension vitale et forme un système très important d'ex­
crétion. Elle est aussi un organe de défense. En effet,
les nlicrobes et Lous les agents nlorbides qui flottent dans
rail' sont refoulés par l'aura, lorsque celle-ci possède sa
tension nOI'male, un peu comme le serait la bouc par une
l'oue en mouvement. Lorsque le corps est affaibli, le

(1) On peul le5 voh' trè5 neLLement SUI' 105 plaques des expérimen­
Lateurs qui ont essayé, dans ces dCI'nièl'ü,; années, de photogl'al'hier
le fluide viLal qui :;'échappe de la main: le Dr Bal'adue, le comman­
dant Tegrad et. Jodko, Comme le fait. rcmarquer le Dr T. Pa~cal,

l"enseignement occulte sur l'aul'a est bien antérieur à ces découvertes
d-e la science moderne.



-tou'rbillon vital ne produit plus son effet centrifuge, et
:les germes attaquent l'organisme.

Maintenant q~e nous avons vu ce qu'est le second
'corps de l'homme, ce corps astral dont l'allribuliol1 prin­
·cipale est la sensalion, je vais vous parler du corps spi­
rituel dont l'allribulion esl la pensée.

Ces premières théories de la constitution de l'homme
qui vous semblent un peu longues, encore que je ne
vous en donne qu'une idée des plus sommaire, et dont
vous comprendrez toute l'importance lorsque vous en
aborderez vous-mêlne l'étude approfondie, sont indis­
pensables pour vous faire comprendre les grands mys­
tères de la vie ct. de la mort dont je vous entretiendra'i
dans la suite.
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1,.
Le corps' spirituel de l 'hoInIne

L'nomme se compose de trois corps, vous' ai-je dit,
et je devrais ajouter de trois corps principaux. Il existe,
en effet, dans ces corps des subdivisions qui peuvent
porter, ce nombre à sept, conune l'établissent très jus":
tement les tl·aditions hindoues. NIais pour l'instant nous
nous bornerons à l'étude des trois corps qui, en réalité,
englobent les autres. Ces corps sont d'ailleurs diffé­
rents suivant l'évolution des êtres; mais il n'en existent
pas moins à l'état potentiel chez tous les êtres de la
création .

. Le corps spil'ituel de l'homme est formé d'une ma­
tière plus subtile encore que le COI'pS astral. Je dis ma­
tière à dessein, car, en dernière analyse, la matière et
l'esprit ne font qU'Ull. Lu matière est l'esprit à l'état
latent et relativement 'inel'te ou, si vo us pl·éférez, l'es­
prit est la matière subtile. Matérialistes et spiritualistes
abordent, en réalité, deux faces d'un 111êlne problème,
ils étudient une seule force sous deux aspects différents
et leur seul tort est de s'être divisés, de s'être canton­
nés dans deux camps' différents et d'avoir systémati~
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quemeIit' rejeté les conclusions de leurs adversaires.
L'Occultisme qui est la science intégrale, mère de toutes
les sciences, puisqu'il est la source et le dépôt de toutes
.les connaissances humaines et divines, en les dépassant,
les observe; il voit en elles, comme nous pourrions voir
un site du haut d'un vaste monument, deux~hamps

d'investigation qui donnent de nouvelles « formes »

à la science antique. Aussi, loin de les combattre, il les
unit et rétablit, entre elles, les concordances latentes
qui n'ont jamais cessé d'exister, mais dont l'esprit trop
étroit ne perçoit point les rapports immédiats.

Ainsi que je vous le disais, le corps spirituel a pour
attribut spécial, la pensée. Sa forme est, comme celle
du corps astral, ovoïde; son volume 'est d'autant plus
grand que le développement mental de l'individu est
plus considérable. Ses couleu.'s et sa luminosité sont
très belles. Les initiés savent qu'il offre deux portions
spéciales: l'une moins volumineuse ct l'autre dont la
grandeur peut, avec l'évolution, devenir considérable.

La première est le corps spirituel m.enlai, la seconde,
le corps spirituel causaL.

Le mental mani Ceste, par sa vibration, la pensée con­
crèle, celle qui possède pour ainsi dire une forme; le
causal manifeste la pensée abslraile.

Vous savez quelle différence existe entre ces deux
sortes de pensées. La pensée abstraite est, en quelque
sorte, un germe capable de donne.' naissance à un grand
nombre de pensées concrètes. L'idée abstl·aite de beauté,
par exemple, est la racine de Lous les aspects coÙcrets
de la beauté, - de toutes les choses belles. On donne une
fo.'me à la pensée qu'on se fait d'une fleur belle, on ne
peut en. assigner une à la pensée absU'aite de beauté.
La pensée abstraiLe est, en effet, synthétique, la pensée
concrète analytique: il n'y a qu'une Beauté, il existe
des millions de choses belles.

Cette 'idée de la Beauté, l'artiste la conçoit par in­
tuition., Elle vit dans son rêve et c'est en vain souvent
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qu'il cherche à lui doi1l1ûl' une l'orme définitive. L'idée
vit en lui; Inais C0111lnel1(;. la réaliser.? Conl111cnt la faire
naiLre à la vie terrestre? Pour donner une fûrlne visible
Ù celte met'veilleuse idée, le peintre chm'chera des mo­
dèles, des fmnnlcs donnant l'illusion de la pcdecLioll.
Dans la nature, il choisÎr"a les choses qui, par leul" as­
pect, rdlèteront un peu du monde splendide qui vit en
lui. NIais si étonnantes que soient les beau Lés concrètes,
elles ne l'endron t qu' im pal'fai tement l'idee de beau té
abstraite, Cc desir de pel"rection qui exalte tout poète
n'est-il pas une preuve convaincante de l'existence
d'un monde idéal auquel aspire con l'usélnent l'esprit
exilé?

Le corps spirituel causal n'est pas seulement le pro­
ducteur de la pensée abstl'3ite, il est plus encore, il est
le receptacle de toutes les causes produites par l'ètre
hunlain en évolution. Ces causes sont représentées dans
la substance nlcntale supérieure, par des Îtnpressions
vibratoires, des agglornérations de substance_ Ces În1­
pressions pi-oduisent. leurs effeLs Lôt ou tal'd, soit dans
une vic, soit. dans une auLre. Et c'est ainsi que l'holllffie
recueille, LoL ou Lal'd, le fnlÎt de Lout. ce qu'il il senlé,
Nous verrons plus Lard, IOI'sque nous abol'derons les
111ystèl'es de la Vie ct. de la iVfort, conlnlent chaque in­
dividu 1110dèle ses corps astral et. spir'it.ucl, tout cornme
le statuaire donne :l l'ul'gile l'ilnage de ses désirs cL de
ses pensées.

Tels sont. donc les COI'P::; 1I0"111aux de l'hol1l1TIe, au
stade acLuel de "évolution. En eux d'autres sc dévelop­
peront plus Lal'd, qui existent. dÙjà à l'cLat elllbryon­
noire. Je Ille bornerai à dire que PUl"IllÎ eux, le IU'cITlicL'
manifestera l' ..-\n10UI' le plus pur, le second SCra l'organc
dc la Volonté. Ces COI-PS se InanifesLeronL le jour où
l'ho01n10 aUI'a alLeint il la pel-rection. co 111 1110 c'est. le
cas pour les grands initiés et. les messies qui, pal-l'Amour
cL la Volonté, accol11plissent des prodiges qui pour être
surhumains, n'cil sont. pas n1ûins naLurels,

BOUÊ DE VILLlERS_
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CHAPITRE XXI

LES INFLUENCES DES ASTRES

Traduclion el J.Voles par JULEVNO

Les falniliarités existant dans les 'rriplicités repOsént
SUI" les raisons suivanLes : la verLu harn10nique que pqs­
sède, en lui-mêlne, le Triangle équilatél'ul ct la disLri­
bution des douze Signes du Zodiaque, qui est limiLé
par le cercle équilwxial et les deux tropiques, en quatre
Lriangles équilatéraux.

Le premier tl"iungle, ou pl'el11ière triplicité, est formé
pal' trois signes ITlasculins, le Bélier, le Lion et le Sa­
gittaire, ayant POUL" Seign.curs, le Soleil, J upitm" ct Ï\llars:
Toutefois i\I[ars étant, pal" naturc, contraire à l'influcncc
solaire, cette tri plici té reçoit sculenlcnL conllne Inaitres,
le Soleil et Jupiter. C'est pourquoi le Soleil la gouverne

Les quatre Livres de Claude Ptolémée
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(1) Voir .les nU 49 à 55.
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de jour, et Jupiter de nuit. Le Bélier est placé sur le
cercle des équinoxes, le Lion SUI' celui de l'Été, ct le
Sagittaire sur celui de l'Hiver.

Cette triplicité est principalement Nord, en raIson
de la maîtrise de Jupiter, qui est fertile et qUI excite
particulièrement les vents du NOI'd; elle est aussi~

à un certain point, Nord-Ouest, en raison de la com­
hinaison de la maison de Mars ou du Béliel', qui y mêle
les vents de l'Ouest et la qualité fénlinine, parce que le
Bélier fait partie du demi-cercle lunaire,

La seconde Triplicité se compose du Taureau, de la
Vierge et du Capricorne, et se trouve, placée sous la
maitI'ise de la Lune et de Vénus, puisqu'elle est forlnée
de signes féminins. La Lune la gouverone de nuit ct Vénus
de jour. Le Taureau est situé sur le cercle de l'Été, la
Vierge sur le cercle équinoxial, ct le Capriconle sur celui
de l'I-Iiver. Cette Tloiplicité est Sud, en raison de la lVlai­
tI°ise de Vénus, dont l'influence hUlnidc cL chaude pl~O­

duit les vents du Sud; elle est toutcfoi3 quelque peu de
natul'e Est, par l'influence de SatUl"Ile, car le Capricorne
étant une Ill.aison de eel,te planète et un signe Est, Sa­
turne excite lcs vents' de ce point (~aIOdillal ct ajoute à
cette triplicité une influence de l'Est, parce que le Ca­
pricorne fait partie du demi-cercle Solailoe.

La troisièule Triplicité est fonnée des Gémeaux, de
la Balance et du Vel'scau, signes masculins. Elle se tloouve
influcncée pal' Saturne ct l"lel'cul'c dont clle cOlnprcnd
les Inaisons zodiacales, et est, pOlir ce I1l0Lîf, attIoibuée
à ces planètes, en exceptant lVIal's avec lequel elle ne
possède aucune affinité. Saturne la gouverne de jour à
cause de sa qualité, ct l\lel'CUloC la gouvclonc de nuit (1).

Les Gémeaux tiellllcilt le cercle de l'Été, la Balancc
lc cercle équinoxial, ct lc VClo:;cau celui de l'I-livel'o

Cette Triplicité est pI'incipalenlcllt Est, par l'influence

(1) La raison pour qualificl' dhuone Sallllonc, scignclI'o de c(~llc Tri­
plicilé est donnée dans le chapilre VI I.
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de Saturne; l1.1.ais elle devient Nord-Est, en reccvant un
mélange d'influence Nord par Jupitcr", qui possède cette
qualité, en raison de sa familiarité diuI"nC avec la pla­
nète Saturne (1).

La quatrième Triplicité est constituée pal' le Cancer,
le Scorpion et les Poissons, et est a ttl'ibuéc à la dcrnière
planète, Mars, qui possède luaîtrise dans le Scol"pion,
sa propre maison.

lVlais conune les signcs, qui conlposent cette Triplicité
sont féminins, la Lunc, de nuit, et Vénus, de jour, cn rai­
son de leur qualité féminine, -la gouverneront de con­
cert a vcc 1\1ars.

Lc Cancer est placé sur lc cCl'cle de l'~té, le Scorpion
sur celui dc l' Hi ver, et les Poissons sur le cercle équi­
noxial.

Cettc TripliciLé cst Ouest, en raison du domaine de la
Lunc et de ~'Iars ; mais clIc se trouve aussi Inélan~<':e

dc l'influencc du Sud, par l'adjonction de la planète
Vénus, qui la rend Sud-Est.

C1-1 AP 1T REXXI [

DES EXALTATIONS

La qualité d'exaltation donnée aux plall(~tes, est éta­
blie sur les règles suivantes:

Lorsque le Soleil entI·c dans le BéliCl', il al'rive alors
au point le plus élevé et le plus HU nOI'd de son derni­
cCI'cle, tandis quc, dans son .entJ'(~e dans la Balance, il
par'vient au point le plus bas et le plus au Sud. C'est
POUl" cela que son exaltation a été placée dans le :;ignc
du Bélier, où le Soleil par sa l)l"éselH~c, augillente la durée
des jours, en nlênle Lerllps quc SOIl aclion calorit'ianLe
devient plus vive et plus intense. Pour' de:; l'uisOIlS oppo­
sées sa ehûte a éLÔ placée dans le signe de la Balance.

(1) Ccllc familial'iLé dc SaLUl'ne ct de Jupiter "el'0sc SUI' Ic ScxLilc
existant enll'c lc VCl'scau, maison dimonc de ~aLUl'nc, cL le SagillaÏl'c,
maison diurne de Jupiter.
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Saturne, au contraire, dont l'influence et les nIaisons
zodiacales sont opposées au Soleil, aura sa chûte dans
le Bélier et son exaltation dans la Balance, car, il est
naturel que l'auglnentation de la chaleur soit aeCOln­
pagnée d'une diminution du froid cL qu'une augnlenta­
tion du froid produise une diminution de la chaleur. La
Lune, à son tour, après sa conjonction avec le Soleil,
dans le Bélier où ce dernier est exalté, fait sa première
apparition et commence à augmenter sa lunlière dans le
Taureau, premier signe de sa triplicité, qui lui est dévolu,
en conséquence, comme lieu d'exaltation, tandis que
le Scorpion, signe opposé, devient sa chute. Jupiter, par
suite de son efficacité à provoquer les vents féconds du
Nord, dont il prend la nature, augmente cette influence
d'une façon particulière dans le Signe du Cancel·, où il
prend son exaltation et sa chu te est placée dans le Ca­
prIcorne.

Mars, qui jouit d'une nature ignÔe, qui s'intensifie
dans le Capricorne, 0\1 il est placé plus au Sud, aUI'a pour
cette raison son lieu d'cxaltation dans le Capr-ieorne,
et sa chute dans le signe du Cancer.

Vénus esL d'une nature humidc, qui devient plus
prononcée dans le signe des Poissons. Quand elle se
trouve dans ce signe, une sol"l:-e de I110iLeUI' sc Inanifeste
dans l'atmosphère, ct Vénus épl'ouve une augnIentatioll
de sa propre influence; c'est pourquoi SOIl exaltation
est placée dans le signe des Poissons ct sa chute dans
celui de la Vierge,

IVlercure est d'une nature opposée à celle de 'Ténus ct
beaucoup plus sl~che, et l'cçoit son cxaltation dans la
Vierge, signe dans lequel la sécheresse de l'autonlne
fait sa première apparition, ct il aUI'a pour chûte le
signe des Poissons.
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CHAPITRE XXIII
DE LA DISPOSITION DES TERMES (1.)

Il cxistc dcux méLhodcs pour délcl'miner [cs termes
des planètes, pal" rapporl à la 1l13ÎtI"ÎSC des triplicités;
l'unc est EgypLicnnc cl. l'autrc cst Chaldaïque,

La 1l1éthodc EgypticlllIC n'obscr"ve aucune l'égulo.l'it.é,
ni dans l'ordre de succession des tennes, ni dans la dis­
tribution du n0l11bl'c de degrés.

Au point dc vue dc l'ordl'c, la méthode est défectueuse
puisque, pal' ITIolnenLs, clic aLLl"Ïbuc les prClnicrs degrés
d'un signe au IllUîll"C de la lllaison, ct, en d'autres cir­
consLanecs, ~l.L1 maître de la TI"iplicité, et. parfois au
rnaître de l'cxaILaLioll. Il est facile de s'cn rendre COlnptc,
au 111ûycn de quelques excl11plcs. Ainsi, en prenant pOUl'
règle la maîtl"ise des maisons, pour quclle I"aison donner
Ù Saturne les PI"Clllicl's degrés de la Balance puisque ce
signe esL la 1l1aÎson .de Vénus? Ou pourquoi attribuel'
;\ Jupitcl" les pl'cnlier5 dngrés du Bélier, qui est la mai­
son de 1\[ars ? Si, au eOIlLnlire, on décide d'clnployer
la nlaîtl'ise de~ Tl'iplicités, p01l1' quel Jnot.if donner à
iHel"ClIl'e les pl"cmicl"s degrés du Capricorne faisant partie
de la Tri plicilé gouvernée p~lI' Véllus ?

El, si 1'011 se SCI"L de::; exaltuLiolls, poul'quoi attribuer
~ 1\'la1'5 les pl'cmicl":; degon"'s du (:aI1COI', ce signe étant
l'exalLation dc ,JupiLcl' '! D'autre pal'L si l'ol'dl'e était
ôtabli pal' l'appol't il la planéLe, qui possèdc lc plus de
dignilés dans le Sig'lH·. pOlir quelle l"aisol1 IVlct'ClIl'C pren­
dra-t-il les pl"cmicl's degré::; du Vcrseau, Signc dans le­
quel il gouverne pal" 'rripliciLc, ct délaisser Saturne,
CJui y a 111afLrise aussi bien pal" Illaison que par Triplicitë?
Ou pourquoi ivrcl'cul'C, qui ne possl~dc aucune espèce de

(I) Les llIol,.; T.:rmc:~ ou Fil/.'; ljlli si~niricnL liloiles cJ'inrlucncc, sonl
cJes divisioll;; des :30 degl"és lie chaquc Signe, inrlucneécs, succcssive­
llIenL pal" les cinq phlllClc;,;, Sallll"lle, Jllpilcl", Mal"s, Vénus el :McI'cUI'c.
Placidus dc Titis dêcl:lI'c qlle 13 di:;niLë de Ter/Ilc reposc sur une base
'"celle clnaLllrcllc, lIlal'(llInnllcs cndl"oils dcs signcs, où Ics planèles mani­
fesLcnL d'unc rnçoll crrcctivc, les qualilés de ICUI" inrlucnce parLiculiùrc,
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domaine dans le Capricorne, reçoit-il également les
premiers degrés de ce signe? Il est facile, à qui veut s'en
donner la peine, de constater les mêmes irrégularités
dans le reste de la distribution des termes, d'après la
méthode Egyptienne. Il en est de même au sujet de ,la
quantité respective de degrés attribuée aux différents
termes des planètes, d'une manière aussi fantaisiste.
En effet, il n'existe aucun moyen logique et suffisant de
démontrer avec précision, que la somme totale de tous
nombres de degrés attribués à chaque planète, ou 3600 ,

puisse être exactement divisée en parties correspon­
dantes de l'équateur, répondant aux temps des évène­
ments. Et même, en adlnettant que cette somme totale
résultant des degrés attribués à chaque planète par les
Egyptiens, soit exacte, on pourrait encore objecter que
ce même total serait obtenu en intervertissant les nom-

. bres de degrés dans les Signes.
Certaines personnes prétendent aussi que quelle que

soit la latitude d'un pays, l'espace de temps résultant
des ascensions de ~haque corps céleste est toujours le
même, ce qu'ils essaient de démontrer par des argu­
ments captieux, et ce qui est manifestement contraire
à la vérité.

Ces personnes, guidées par les vulgaires traditions
de l'uniformité des ascensions, ce qui est totalement faux,
puisqu'il faut avoir égard à la hauteur du pôle, établi­
ront ainsi quc, sous le parallèle de latitude de la Basse
Egypte, les Signes de la Vierge et de la Balance auront
chacun trente-huit degrés et un tiers, et ceux du Lion
et du Scorpion, chacun trcnte-cinq degrés d'ascension;
tandis que, tout au contraire, les deux derniers Signes
auront des ascensions de plus de trente-cinq degrés cha­
cun, et la Vierge et la Balance des ascensions beaucoup
moindres, comme on peut le constater facilement, en
consultant les tables de l'A.lmageste (1).

(1) A la latilude de 31 degrés qui est celle de la Basse-Egypte, l'as­
cension oblique des Signes entiers du Lion ct du Scorpion sur l'horizon
produit 35° 29' pour chacun d'eux, et celle des Signes de la Vierge et
de la Balance, produit 34 0 55', pour chaque Signe.

..., - .-. ,_o· _._.-_-.::
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On renlarquera, en outre, que ceux qui soutiennent
les opinions pl'écédentes, paraissent non seulement
contredire ou contester la quantité de degrés, générale­
ment. admise pour constituer les termes mais éprouver
ençore le besoin de les falsifier sur certains points, en
faisant usage de parties de degrés, pour arriver à for­
mer pal' l'addition de tous les termes planétaires, le total
obligatoire de 360 degrés, Mais, même au prix de ces
combinaisons, ils ne peuvent atteindre leur but.

Les anciens termes généralement admis par les maî­
tres, sur l'autorité de la tradition et dans lesquels on
peut avoir confiance, sont ceux que' nous donnons dans
le tableau suivant.

TERMES PLANi;;TAIRES nt APRÈS LES EGYPTIENS

CANCER

6 fi Mars... .. 7 7
6 12 Vénus ... , 6 I~

5 17 Mercure... 6 Hj
7 24 Jupiter •.. , 7 26
6 30 Saturne. ., 4 30

GlblEAUX

8 Mercure
14 Jupiter. .
22 Vénus .
27 Mars .

3 30 Saturne. ..

6 Vénus.. . 8
12 Mercure 6
20 Jupiter. . 8
25 Saturne•. '. 5
30 Mars ....

1
BKLIRR TAURÉAU

.---- ---~-f---~-
~. 6,_uplter ...
jVénus.... 6

j
:l\Iercure .. 8
Mars.. .. 5

,Saturne... 5

1 LION

!
VIERGE BALANCS SCORPION

/Jupiter ., 6 6 Mercure. . 7 7 Saturne...

"

Vénus .. 5 Il Vénus ... 10 li Mercure.
Saturne., 7 18 Jupiter. 4 '21 .Jupiter ,

l
'Mercure . fi 24 Mars ..... 7 28 Vénus .
Mars. ". 6 30 Saturne.. 2 30 Mars ,

6 6 Mars" .. ,. 7 7
8 14 Vénus',.. . 4 11

7 21 Mercure... 8 191
7 28 Jupiter.. .. 5 24
2 30 Saturne... 6 3('

CAI'RICOHNE VERSEAU POISSONS 1
1

1_ ~4GOTT.uR'
~uPlter ... 12 12 Mercure 7 -; Mercure. , ,
jVénus.. 5 17 Jupiter ... , 7 14 Vénus ... ,
iMercure ·t 21 Yénus. ,. .. 8 2'2 Jupiter ..
ISaturne. 5 2û Saturne., 4 26 Mercure, . ,
,l'fars.. . . . • 4 30 Mars. . . . .. 4 30 Mars . "

7 7 Vénus ..• ,'
fi 13 Jupiter ..•
7 20 Mercure ..
5 '25 Mars .... ,
[) 30 Saturne.•

12 11
4 16
3 Hl

9128
2 30



Ainsi d'après la distribution des Egyptiens, il appa­
raît clairement que le total des nombres de degrés attri­
bués à chaque planète forme, par addition, 360 ; c'est-à­
dire, pour Saturne 57, pour Jupiter79, pour Mars 66, pour
Vénus 82, et pour Mercure 76.

La méthode des Chaldéens contient une certaine
simplicité d'arrangement, en ce qui concerne la quan­
tité de degrés et observe un ordre de succession beau­
coup plus conforme à la maitrise des Triplicités. Elle est
néanmoins très imparfaite, comme il est facile de s'en
convaincre, sans avoir besoin d'un exemple.

Dans la première Triplicité, que les Chaldéens cons­
tituent également avec les signes du Bélier, du Lion et
du Sagittaire, ils attribuent les premiers degrés à Jupi­
ter, maître de la Triplicité ; Vénus qui gouverne la Tri­
plicité suivante, vient après Jupiter, et après elle sui­
vent en ordre de succession, Saturne et lVIercure maitres
de la Triplicité des Gémeaux, puis, en dernier lieu, vient
l\'1ars, maître de la Triplicité restante.

Dans la seconde Triplicité, attribuée aux signes du
Taureau, de la Vierge, et du Capricorne, \Ténus préside
d'abord, puis viennent Saturne et Mercure, après eux
~'1ars, et Jupiter en dernier.

Dans les deux autres Triplicités, un pareil o·rdre de
succession est observé; et à l'égard de la troisième, qui
est attribuée à deux seigneurs, c'est-à-dire à Saturne et
il l\1ercure, Saturne est placé le premier en naissance
diurne, et lVlercure en nativité nocturne.

La quantité de degrés attribuée à chaque planète est
aussi déterminée par une règle fort simple; cette quan­
tité diminue successivement d'un degré du nombre
accordé à la première planète. Ainsi, si la première pla­
nète prend huit degrés, la seconde en prendra sept, la
la troisième six, la quatrième cinq et la cinquième qua­
tre. Par cet arrangement, les degrés dévolus à Saturne,
de jour, seront de 78, et de nuit, 66 ; les degrés de J upi­
ter seront de 72, ceux de Mars de 69, ceux de Vénus de

,

j
1·
1
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(A suivre).

·75, et ceux de Mercure seront de 66, de jour, et de 78
de nuit; ces divers degrés totalisés donneront 3(:)0..

Dans ces deux méthodes de distribution des termes,
cene des Egyptiens est beaucoup plus exacte que l'au­
tre, puisqu'elle nous a été transmise et recommandée
dans les écrits des auteurs Egyptiens, et aussi, parce que
dans des nativités, examinées comme exemples, ces
auteurs, ont toujours trouvé que les degrés des Termes
employés s'y trouvaient d'accord avec les faits relevés
dans l'étude de ces nativités.

Tandis que d'un autre côté, ni l'ordre ni le nombre
de degrés indiqués par la méthode des Chaldéens n'ont
jamais été mentionnés ni expliqués par aucun écrivain,
ni même par les auteurs de ce pays; la précision de cette
méthode est donc douteuse, et ses irrégularités, dans
l'ordre du placement des planètes, prêtent à une large
critique. Cependant un ancien manuscrit traitant de ce
sujet, est tombé entre les mains de l'auteur de cet ou­
vrage, qui donne une explication rationnelle et sérieuse
de la nature des Termes, de l'ordre dans lequel ils doivent
être pris et de la quantité de degrés appartenant à cha­
cun d'eux. Ceci fera l'objet du chapitre suivant.1,

1·
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ERRATA au N° 55, Juillet 1914

P. 432, 3- ligne, lire composé dc 3 signes nu lieu de 4 signes.

5Z57.
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TRAITÉ

DE

La Pierre Philosophale
PAR

LAM BSPRINCK (1)

ANCIEN PIIILOSOPHE NOBLE D'ALLEMAGNE

Traduction française avec Noies explicatives par SOUOBA

FIGURE XIV

Ici le Père sue à cause du Fils. En même temps, il
prie du fond de son cœur Dieu, dans les· mains duquel
étaient toutes choses, qui crée et a créé tout, de faire
de nouveau sortir son Fils de son corps et de le gratifier
de sa vie d'autrefois. Dieu exauça ces prières. Il or­
donna au Père de se coucher et de dormir et pendant
qu'il dormait, Dieu envoya du ciel sur la terre, à tra­
vers les étoiles brillantes, une pluie. Cette pluie était
féconde et argentée; le corps du Père s'imbiba et s'a­
mollit.

- Dieu, soutiens-nous pourtant, pour que nous attei~

gnions ta grâce 1

(1) Voir les ne. 49 à 55.



Ici Le Père suc vioLenuncl1l,
De l'Huile el la vraie Teinlure des Philosophes demeure

hors de lu i.
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(1) La LI'onsrnut.aLion du méLal infér'icul' en 01' donne lieu à
une éliminaLion d'impureLés que représente ici la sudation du
Roi.
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TRAITÉ DE LA PIERRE PHILOSOPHALE

FIGURE XV
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Ici, le Père qui dort est tout entier transformé en
eau claire ct par la puissance de cette eau s'établit un
bon sel, puis, en mêlne temps, un nouveau Père, robuste
et beau, qui cl'ée un nouveau Fils. Ce dcrnier demeure
toujours cn son Pèrc ct le Père en son Fils. Ainsi, en
diverses choses, ils pOl,tcnL d' innoITlbl'ables fruits qui
ne passent jamais, qui ne périsscnt d'aucunc mort nlais
demeul'ent tOUjOUl'S pal' la grâec de Dieu ct triomphent
enselnble dans un tnagnifiquc r'oyaulne, Le Pèr'e ct le
Fils siègent SUI' un seul trone ct la fornle du vicux pl'é­
cepteur appanlit au nlilieu ; il est vètu d'une robe de
sang.

LOUANGE ET GLOIRE AU ROI DES SIÈCLES,

I:-;VISIULE, DUoIOHTEL, DIEU UNIQUE, UANS L'I::TERNITÉ.

Ainsi soit-il

•

..J,lÎiiiiiiiÎiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiïïiiiiiiiilllllÎilll....... IIiIIiII_iiiiiiilliiiiiiii~
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Ici Le Père eL Le Fils sonL unis en une seule chose
afin qu'iLs delllcureni ensclnblc dans l'élernilé.

QUINZI~ME FiGURE (1)

. ,
".

(1) La q uinziclIlc figul'c C:;1, ICcoul'onncmCII Ld LI Grand-reu \"l'C,
La LJ'ansmuLnLiun c:;L lJ<uachcvée, Le méLal vulgnire (le .Fils)
a Lerminé son é'voluLion rendue l'apide par la PielTc (le Guide)
ct. a aLleinL Je même dcgl'é de pedccLion que 1'01' le plus pUI'

(il est. assis SUI' le même tf'ânc que le Roi), Ici, le texte nOU5

apprend que le Guide esL vêtu de l'ouge,ct. beaucoup de tI'ailé;,;
alchimiques décrivent la PielTe comme semblable au f·ubis.
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-Rose - Croix Pentagramm.atiqne ft)

DE

HENRI KHUNRATH

(suite)

Les Séphiroth sont une des grandes divisions de la
science des signes et signifient nolions par les nombres.

Ils constituent le livre universel de la loi de tran­
sition des Eglises; ils sont toujours multipliés par cux­
mêmes et l'arbre entier des Séphiroth, arbre du bien et
du mal selon la Genèse de Moïse, se trouve dans cha­
cune de ses fleurs et chacun de ses fruits, cet arbre por­
tant dix fruits dont Adam a mangé le dixième.

Le triangle flamboyant représentant le sublime idéal
de la Trinité divine qui est au sommet du grand pen­
tacle contient les quatre lettres du nom sacré où le lod
est répété 4 fois, le Hé 3 fois, le Vau, 2 et le second !-Ié
1 fois, parce que le nombre 4 vaut dix pàr la mutipli­
cation kabbalistique de 1 + 2 + 3 + 4 = 10 qui ici
représente la couronne du royaume de la nature et de
la vie.

Autour des dix livres de la Loi des lois ou 8éphiroth,
il y a les 22 grandes clefs du Tarot, de la grande roue
de la vie universelle, représentées par les 22 lettres
de l'alphabet hébreu.

En voici la description hiéroglyphique:
lO.N Aleph, 9~N. L'esprit individuel N par le sacri­

fice , s'élève à l'intelligence de l'âme de la nature :,.

(1) Voir les nit. 49, 60 et 62.



Le signe de l'Aleph est représenté par un homme
élevant une main vers le ciel et abaissant l'autre vers la
terre pour signifier que le sens supérieur d'en haut,
c'est l'esprit dirigeant la volatilité du grand agent
astral et de la substance première de toutes les formes
et de tous les corps, et que l'extérieur est l'expression de
cette même substance coagulée en formes matérielles de
la vie des êtres et des choses.

De plus, cette fornle de croix nous donne l'idée d'éle­
ver nos pensées ct nos prières vers le ciel pour nous sou­
tenir dans nos nécessités de la terre.

C'est l'Unité, principe de la vie dans la synthèse de
l'esprit de l'être adamique universel ; c'est l'appen­
dice vivant de toutes les forInes de la nature et de la vie,
comme Adalll est l'oloigine de tous les nonlS de la créa­
tion.

2° ~ Beth, 6ï~. - La sagesse, qui arrive à tout paro

l'esprit d'unité. C'est la maison ou l'école de la science
universellc.

Cette lettre a la fornle d'un rayon de lumière s'éten­
dant à tous les horizons etse verticalisant pour alinlentero

la terre qui s'étend sous lui et formant, ~ntre l'espr'it
ct la matière, le sujet des plus hautes études physiques
ct métaphysiques.

C'est J'holllnle et la femme plooduisant la famille sous
les soins de la nlère: l'Église ct l'État qui gouvernent
les peuples et font les nations, le bien ct le vrai qui font
la vie des justes, le lual et le faux qui font la mOlot des
méchants.

C'est l'enseignelnent divin ct hunlain qui font, au
moyen de la Charité, l'Église ct ::ion sacerdoce;

C'cst la maison de Dieu et de l'honlllle entloe les deux
colonnes du temple de la nature;

La sagesse universelle, dans l'arch(~type des fornles
de la vie, dans la science des Elohim.

La philosophie et la religion, constituant les deux
colonnes du Inonde social.

li
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3 0 ;l Ghimel ~~'''i. - La forme de cette lettre est
celle de l'enfantement, celle de la production, celle de la
plante qui produit sa graine et de l'arbre qui laisse tom­
ber son fruit mûr;

C'est l'expression de l'esprit générateur et créateur,
le milieu intermédiaire entre l'Église spirituelle ou in­
terne et l'Église officielle ou externe;

. L'Esprit saint, consolateur des affligés, intermédiaire
entre Dieu et l'homme;

Le ferment électro spermatique de toute décomposi­
sition et recomposition, pal" le bourgeon des vies nou­
velles, dans tous les principes des êtres et des choses ;

L'esprit de discernement qui distingue les contraires
apparents, l'enfantement perpétuel de la nature;

L'intelligence de toutes les lucidités de la Raison
suprême qui conduit les alternatives réciproques des
mirages entre la lurnière active et la lumière passive ;

Le jugement suprême des trois principes de l'unité
divine, réglant les aimants de l'ordre harmonieux dans
les analogies de l' Univers.

4 0 ., Daleth, n~.,. - Base essentiellement solide de
la quadrature des éléments par les lois immuables de
la nature.

Ce sont les quatre formes vivantes de l'humanité sous
la forme mystérieuse des quatre animaux.

Ce sont les formes vivantes de la réalisation des types
et des archétypes de l'âme astrale des mondes où s'in­
carne le verbe éternel de Dieu, leur père, qui est le même
pour tous.

Selon l'ordre des Séphiroth, c'est l'empire de la bonté
souveraine qui lie les quatre chérubins du ciel et de la
terre, se poursuivant toujours et ne s'atteignant jamais;

Base solide des mouvements sociaux qui s'appuient
sur la réalité du double binaire de l'équilibre des mon­
des.

C'est le fonds des positivistes, matérialistes exclusifs,
qui ne voient et ne comprennent que le terre à terre

4



d'Epicure au milieu de l'esprit univel'sel qui les vivifie.
5° il I-Ié Ni1. - Sa forme est celle d'un rayon so­

lail'e et providentiel qui verse sur la terre sa pluie bien­
faisante de vie comlne ulle grâce qui soulage les cœurs
affligés.

Son nombre, cinq, est celui de l'Etre absolu qui com­
mande aux quatre forces vives COlnnle à quatre courants
élémentaires de la vie, royaume de celui qui crée éter­
nellement le centre de la croix, olt tout est consommé~

Toujours la source vive de l'arbre universel de vie et
de mort, image du sauveUl' du monde qui donne la vie
en rnourant, est au centre des quatre éléments, des
quatre fleuves de la nature vivante.

Son génie s'incarne dans le prince souverain de la
religion qui offre la paix sur la terre aux hommes de
bon vouloir ct qui est repl"ésenté par le Pape.

Go , Wao" . - Sa fOl'lne est celle d'un crochet, d'un
clou, d'un lien. C'est le lien ou le crochet d'attache, qui
lie et enchevêtl'e en courants d'idées toutes les opinions
et toutes les rnanièl"CS de VOil'.

Ce lien sur la terre est électro Jnagnétique entre les
corps élémentaires; il est la sYlnpathie entre les êtres;
il unit le triangle divin au triangle hUlnain. pour faire le
Jnacrocosme de Salonlon ou le n'londe. Il attire l'honlme
à "la femme ct la femrne à l'holnlne.

C'est le feu de la terre, s'alimentant du feu du ciel.
C'est l'homnle qui se rend libre pal' le travail ou esclave
par la paresse, selon qu'à son dépal't dans la vie il a
choisi le bien ou le Inal, la sagesse (~ternelle ou la folie
de la sottise hurnaine, le courage ou la lâcheté, l'hon­
neur ou l'avilisselnent, la chasteté ou la lascivité.

7 0 t Zaïn pi. - C'est le sceptre du vainqueur des
élén'lents ou des forces fatales, le bâton cl'Adaln, la
verge fleurie de Joseph, la baguette de ~Ioïse.

C'est l'autel, le doglne, le siège du gouvCl'ucrnent des
âmes.

C'est la volonté du juste qui triomphe de toutes les

~.' .
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vulgarités mondaines et se fait servir par les esprits
des éléments, car il est vainqueur de lui-même et des
quatre courants généraux de la vie par les trois prin­
cipes de la divinité.

8° n Heth ,,'n. - C'est l'équilibre universel de la
justice, dans l'ordre éternel, consistant en ce que, selon
la formule d'Hermès Trismégiste, ce qui est en haut
(intérieur spirituel) cst comme ce qui est en bas (ex­
terne matériel) ct vice-versa.

C'est la Providence universelle qui pourvoit à tout
pour tous les êtres ct les choses sur la terre. C'est l'éter­
nitédu mouvement stable des lois de la nature, l'har­
monie des élélnellts diver's, en ascension sur l'assomp­
tion des éléments naturels, opérant ainsi le balancement
du pendule de l'horloge des siècles. C'est la juste jus­
tesse de l'actif et du passif, de l'action et de la réaction,
communiquant l'irnpulsion au nl0ndc pour y main­
tenir l'ordr~ éternel afin que la vél'ité ct la paix s'y ren­
contrent et s'y crnbl'usscnL pOUl' rendre à l'homlne sa
sérénité divine et hunlaine,

9 0 0 Tcth ,",'0. - Sa forme est celle du tourbillon
des astres, ainsi que celle du toul'billon du grand agent
magique autour des soleils, qui sont tous de la mêlne
substance, COlnnlû Lous les cor'ps de la création, selon
le mode du moltvenlenL 1l1olécuIaire.

Ce signe, dont la fOl'me approximative est celle d'un
soleil rutilant, cst sur le front du sage initié, dont l'in­
telligence connait la seience solaire de se rendre utile
aux homnles, conlme l'astl'c du bien ct du vrai, car il
est initié à la véritable école des justes de tous les temps,

D'autre part cc nonlbre neuf est le fondement de
la hiérarchie dans l'f:tat ct dans l'Église,

C'est aussi la prudence du sage qui se cache dans
l'ombre de sa lurnièl'c sous son manteau de discrétion,
et dont le cercle de volonté agissant est représenté par
le corbin de son bâton pastoral.

100 ., lad ï'''. - D'une part, cette dixième lettre
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a la forme d'un point virgule, comme pour exprimer le
point central ou le noyau du mouvement circonfé­
l'entiel de la lumière de vie semblable à celui d'une
nébuleuse astrale qui étend sa circonférence pour laisser
s'en détachcr des mondes.

D'autre part, elle rappelle la forme des deux segments
de cercle, unis et renversés l'un par rapport à l'autre,
indiquent le mouvement à contre-sens de la circulation
de la lumière universelle, mouvement semblable à celui
du jour ct de la nuit qui tournent l'un dans l'autre tout
en Inarquant leur distinction.

C'est aussi la circulation universelle de la vie qui gra­
vite dans l'espace infini.

Cette roue emporte harmonieusement à travers l'im­
mensité le cortège concentrique des astres autour dc
leur foyer COlnnlun dc feu, dc lumière et de vie. Et l'Es­
prit saint y distribuc éternellement la vie des âmes dans
tous les degrés des sphères de la hiérarchie universelle.

11 0 :J Caph ou Kaph 9:J. - Cette lettre a la forme
de la main ouver'tc pour prcndr'e et tenir.

C'est la force de5 Elohim entre lcs deux grandes co­
lonnes de la sagesse éternelle de Dieu; c'est la lutte
perpétuelle des for'ces contraires d'apparence dans la
nature, lutte de l'actif ct du passif, du plus et du moins,
du plein et du .vide, de l'avidité et de la satiété, qui éta­
blit l'équilibre des Inondes comme l'équilibre des forces
sociales.

Car, sans la lutte des contraires apparents, le mouve­
ment s'arrêterait ct par conséquent la vie s'éteindrait,
faute de résistance ct de mouvement.

120 ~ Lamed ,~,. - Cette lettre a la forme d'une
faucille, instrument de Chronos le Chronocrate qui
récolte sa semailIe quand le sauveur de mondes et d'hom­
Ines ticnt ses œUVl'es.

Car cette lettre exprime l'heure séculaire des mondes
en marche vers la civilisation, alors que tout est con­
sommé après le cycle du duodénaire, heure du sacrifice,
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évoquant la mort pour renouveler l'empire de la CIVI­
lisation.

La faucille exprime donc le cycle accompli, la matu­
rité de la récolte, après les douze semaines, comme 12
fois 150 font aussi 1800 aux trois semaines, dont 4 fois'
trois semaines font 72, ou 12 semaines. Que qui lit com­
prenne et qui comprend se taise car alors les régimes
seront renversés.

C'est le cycle universel des évolutions accomplies
produisant le mouvement des agents de la création et
du grand œuvre de Dieu ct de l'hqrrllne qui s'est conquis
lui-même pOUl' sa dignité,

C'est le jouI' de l'an des éternités, le sacrifice perpé­
tuel de la vie humaine, du bien au mal et du mal au bien,
sacrifice que le christianisme appelle charité et sans
laquelle charité le monde ne peut être sauvé des griffes
de l'l!goïsme qui est le :Moloch du genre humain.

13° 0 l'·lem û~ ou 0',':). - C'est la forme expressive
et idéale d'une ânle P qui s'élève de la matière, en quit­
tant son appendice astl'al ::J' ou son médiateur plas­
tique, lOlOS de la nlort du COI'pS.

C'est la régénél'ation ou le dépouillement du vieil
homlne pour l'établissement de l'homnle nouveau, de
l'homme spirituel, de l'holnme-esprit ou intérieur, quand
le disciple de la sagesse meurt en tout ce qui n'est pas la
sagesse, a fin 'de ne vivre que dans le monde spirituel
laissant ainsi l'égoïsnle exclusif du monde pour ne vivl'e
que dans le désintél'essenlent de soi-même, pour Dieu
et pour le prochain.

C'est allssi l'expression de l'ëÎlne divine, Providence
d'une hunHl.nil(~ arrivée à la fin de son progrès, ou d'une
hllnlëHliU~ InÙI'C quittant son COI'PS terrestre planét.aire
pOUl' illuIninel' un autre nlondc.

(:'e:;t:, aussi le dépal'l:. des génies des Inondes qui lueu­
rent, l'heure où les Messies reuLt'ent à leul' origine pl'i­
Initivc upl'ès leuI's pérégrinations civilisatrices,

14° .: NOUll p.:;, - C'est la forme d'une coupe qui

b
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verse son contenu comme pour n1.élanger et remélan­
ger les fluido-ferments dans la combustion perpétuelle
des corps,

C'cst la mixtion de tous les éléments en un seul et
d'un seul en tous, du grand a,gent astl~al en tous et de
tous en lui, exception faite pour l'ânlc de l'humanité
ct de l'honlme qui gouverne les élélTlcnt.s en pourvoyanl
aux besoins de tous les êtres.

En tant que nombre 14, c'cst la double victoire ùes
idées sur les fOI'lTICS cL des fonnes sur les idées, le t.riom­
phe perpétuel du Ciel S\ll' la 'l'CiTe et de la matiel'e élé­
ITlent.airc des corps SUI' les idées, entre le dognlc divin
ct le doglne hUlnain.

C'est le baiser de feu dcs civilisations qui se supplan­
tent, mal'quant. la l'in de l'une et le COlnnlencenlcnl:. de
l'aulrc. C'est la renconLl'c dc la vél"ité ct de la pnix, rie
la misél"icol'de ct de la jusLicc qui sc donnent l'acc.olaùe
de "unilë divine ct humaine, de l'Église ct de l'Étal se
COmpl"enanl:. indispensables l'un Ù "auLI"e cl:. s'unissant
ou sc nlal"ianL cn oubliant lCU1"S eITCUI·S passées.

150 Cl Samech "'~.)D, - C'est la fonnc du serpent
ast.ral, t.cntateUl" d'Eve dans la faiblesse hUlllaine qui
se Io.isse don1incl'.

C'est l'esprit diabolique ct légionnairc des Inéchanls
qui œuvre ct qui est lui-lnên1.c la fournaise engouffrant.
le rnensonge, l'erreul', lu nuit, l'ignorance et lc crilne,
qui est en InênlC tenlps le llHlÎtre el dcspote du Inonde,
l'agent des sOI·ciers

C'esL le grand agent. des hallucinalions ct des rêves,
la IUlnière des formes virLuelles de la génél'aLioll, le pla­
centa des mondes cl des êtl'cs qui les habitent, le dl"agon
qui parle les ombl'cs de la n10l't ainsi que les lumières
de la vie, le grand insLI"Ull1ent de la formation et. de la
destruction de toul dans la natlll"e"

C'est cet agent, Azoth, qui cst figuré sous la figure du
bouc émissaire du sabbat, Ic pOl'teur des teITCUl"S et



LA ROSE CROIX PENTAGHAMMATIQUE 503

des désespoirs typhoniens dans le gouffre de la tombe des
méchants.

Mais, en sens inverse, c'est aussi le Bouc sacrifié pour
effacer les péchés du monde, qui porte l'espérance et la
consolation aux affligés ainsi qu'au cœur des mères près
d'un berceau.

C'est enfin le serviteur très humble et très obéissant
des justes de tous les temps qui commandent et se font
obéir par ce rôdeur, véhieule ambiant des instincts et.
des passions, ear l'Adam ou l' homme régénéré ne se lais~~

pas entraîner· dans le gouffre des passions du monde.
160 V I-Iaïn ~"y. - C'est approximativenlent la forme

du nerf optique et l'œil est. l'emblème de la raison,
de l'intelligence.

Et l'intelligence de la Raison suprême dirige la jus­
tice divine dans le fcu du ciel qui renverse les sommets
trop élevés ct foudroie l'orgueil eHrené des trop puis­
sants sur la terre.

Cette fOI'me est cnCOl'C celle du ministre de la tour
de Babel foudroyée. Il tombe, les janlbes en l'air, au
bas de la tOUt' ; et ccci doit fai!,e entendre, quc, pOUl'
établir une puissance ort.hodoxe, il faut prendrc la puis­
sance de la hiéral'chie des anges du ciel pour fondClTIent.

NIais c'est aussi l'expression de la chûte des intelli­
gences dévoyées pal' leur trop gr'ande tendance sensuelle
et autocrate,

Ainsi le manque d'équilibre dans les extrêmcs attire
les extrêmes opposés, comUle un choc cn rctour' ..

170 ~ Pi ou Phi N~. - C'cst la lampe de IUJuière, de
vérité, de paix et de vie dans l'ânlc divine, immortelle
qui arrose ct cultive' le jardin de l'intelligence natut'elle
chez l'honlme de bon vouloir.

Car là est l'étel'nel pl'intenlps des cœurs purs qui con­
templent les splendeurs hannonieuses de la c.'éation où
resplendit le génie sublilTI(~ du Grand A.l'chiteete de
l'Univers.

18° ~ Tadi ou Tsad{~, 'ï~. C'est le retour



du commencement qui finit et de la fin qui commence.
C'est le crépuscule poursuivant l'aurore d'un cycle

nouveau, la fin d'un monde et le commencement de
celui qui en résulte, selon la loi transcendantale de la
succession de toutes choses.

C'est la déception d'une civilisation qui ne voit plus
que la lettre morte à la place de l'esprit qui vivifie, la
magie de piété sacerdotale des prêtres donnant prise
à l'anti-sacerdoce ou à la nlagie noire ct impie des sor­
ciers; c'est le symbolisme de l'Église officielle conçu
dans le sens matériel.

19° i' Coph :l"'P deux iods se contournant Si­

multanément connne en un soleil rutilant, ne faisant
qu'un avec le soleil de la raison d'être, l'esprit d'intel­
ligence, l'astre principe de vie spir'ituelle et naturelle.

C'est le Fils, verbe du PÔt'e, splendeur de vie et de
vérité, manifestant Dieu dans l'espJ'it d'action unitaire,
Foyer des lumièl'cs de la sagesse, demeure des justes et
citadelle des sages au cœur pur.

C'est le collège ou l'école des adeptes initiés à la sa­
gesse de Dieu, qui vivent dans la science de l'équilibre
des forces divines et goûtent la paix éternelle des vivants.

Le nombre 19 est celui de l'astre qui éclaire les intel­
ligences, vivifie les innocents ou les cœurs purs, figurés
par les enfants qui s'ébattent dans le jardin de l'huma­
nité quand la paix est faite entr'e les empires et entre
l'Église et l'État, entl'e l'époux et l'épouse.

20° ï Resch, tU'ï. - C'est la lumière céleste où tout
est écrit dès l'éternité, qui rayonne SUt' la terre aux c:po­
ques de renouvellement spil'ituel des idées et des Jnreurs ;
ce sont les innovations du pt'ogl'(~S perpétuel avançant
par conversions ct t'etours ; e'csL la renaissance éter­
nelle, renouvellement des formes de l'humanité par
l'esprit divin, COllsul1l1naluIYz r.sl du grand sacr'ifice,

Et c'est l'heure oÙ le disciple de la sagesse se renou­
velle, en recevant le baptênlc du sang ou de ]a lumière
de vic, pour nlourir au Inonde profane et ne vivre que
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dans la pensée et les actes des justes. C'est l'éveil du
Verbe de vérité, de lumière et de paix qui était mort ou
incompris dans le cercueil du symbolisme pris à la lettre
morte.'

Tel est aussi le réveil des morts d'une Église qui tombe,
faute de vraie lumière, pour se relever et revivre en
esprit de bénédiction ct de pardon, par la révélation
ou re-voilation du vrai Christ de vél'ité et de vie.

C'est l'esprit régénérateur des cœurs desséchés par
l'égoïsme de toutes les passions, égoïsme qui est le prince
de ce monde et des sciences trop positivistes, excluant
tout esprit providentiel. C'est l'esprit du symbolisme
qui explique et dénlonLl'e les secrets de Dieu, de l'A.mour
et de la Nature, cachés sous la lettl~e des Ecritures alors
que sont oubliées les vérités éternelles qui doivent être
retrouvées à la fin des temps, car la vingtième clef a
trait au vingtième sièele.

21 0 tU Shin, pill. - U ne forme du V figure trois
dents avec leurs racines et tl'ois coups de marteau ou
de maillet, une autre représente trois langues de feu,
comme celles du Saint-Esprit descendant sur les apô­
tres au Cénacle, comme celles que reçoit Lrinitairement
l'intelligence du disciple de la sagesse après sa régé­
nération.

C'est la représentation figul'ée de l'équilibre princi­
piant, intelligent ct univel'sel du grand agent magique
de la nature, le plus iInpalpable de tous les corps et qui
pénètre les corps dont il est la substance unique.

C'est le feu éléIncnLaire qui tend sans cesse à pola­
riser tout ce qui est déséquilibré ainsi qu'à refaire tout
ce qui est contrefait, à ['cfondrc tous les moules mal
réussis, œuvres des intelligences dévoyées. Car cet
agent met en mouvenlent toutes les particules molé­
culaires de l'éther ct des corps aninlés ou non. C'est la
triplicité des actes de la vie dans la création des Inondes
et de leurs habitants.

C'est, d'autre pal't, le grand tourbillon .des astres les



uns dans le vOIsinage des autres, ainsi que le tourbil­
lon de lumière hallucinatrice dont la triple vibration
des mirages rend fou l'hûmme qui s'aime trop au
détriment des autres ct. rend sage l'holnme qui sait s'en
servir pour le bien de tous.

Cette lettre, qui compte comme vingt deuxième de
l'alphabet sacré, est sans nombre par elle-même, car
elle est considérée comme zéro, 0, comme le cercle de la
lumière ct de la vie, en dehors de la vic et de la lumière
de vie.

Elle représente la culture des champs de la nature
non cultivée chez l'honune, le monde des errants, en­
traînés au hasard de l'iO'norance de l'erreur et du cl'ime0' ,

qui sont COlnme des fous, leurs besaces chargées de
toutes leurs sottises.

22° ri Tov "\:1. - C'est le Tout aehevé de l'infini
au fini et du fini il l'infini.

C'est le monde arTivé à sa fin proposée, à son progr'ès
définitif, à sa n1aturité eOlnplète, alors que l'àlne de
l'hulnanité s'élève il une autre fin proposée.

Sa fonne est celle du rayon de lumière ct de vic qui
alimente le globe ct qui inspil'(~ les intelligences.

(A slLil'I'e) CII.\RHOT.
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La dernière SOil"éc-confél"cnce spiritualiste de la saison a eu
lieu aux Sociélcs Savantes, le jeudi 25 juin. Le DoclclI'" Papus
avait pris POlil' sujet: Les lVlys/cl'cs de l'amOllI' cl de la mori
dans l'antique Egyplc. Les Talismans cgypliclls cl leurs usages.

Voici les gl";:lIlcic::, lignes de ceLLe conrél'cncc qui ful extrê­
mement captivante cL agrcmcnLêc de nombreuses projec­
Lion::; qui en l"(}haussèr'cnt l'inLél"êL :

L'EgypLe fuL crée pa r des ingénieurs 5000 ans a va nL .JeSlIs­
ÇIHisL; ses monumenLs nOLIS ont klÎssÙ IIne Jlline d'enseigne­
ments sociaux: ct philosophiques.

Les Lombeaux en sonL une preuve. Les Egyptiens étant
conscl'vatcul"s sc faisaienl CIlLCITCI" nv("c LOllt cc qll'il~ possé­
daicnL; de ceLle façon, on a pu n~coll;;.tiLue", dans son VéTi­
table sens, tOIlLe Icul' vic sociale.

Le mal'iagc cLai!:. de dCllX ~orlcs : pOlyg':llllC pOlll' lO1l5, s~ur

pour 1'117l:liê qui dcvaiL êtt'c monog[ll1le.
L~ l'ôlc de la femme 11I;:u-it',o (-LaiL illllllcn:-:e ; l,Ile cLaiL l'a5­

socÎÙc )'CSpccV,c el cOlllpl(~llIenLail'c dt~ l'II01l1111C,
Dans l'EgypLe 1'C'ligicu::;c, il y nvnit Ll'oi~ 50l'L05 d'enterre­

menL. POUl' 1"~gypLi'~n, le ciel el l'cllief' H'daielll que SUf' tef're.
De l'autre côLé en astr.::d, cxisLaiL un jugement (voir Le Livrc
des Nlorls)

Los fellllll.eS porLoient des talisrllalls, soiL des cülliers ou
des corde::; suivanL leul' conrlilioll:o', ;:ulxqucllc::, ('laiellL aUa­
citées des ohjels de toutes ~ùl'l,cs, houll~s. 011 images dl~ l'at.s-,
peLilcs colonnades ou IllaillS rel'lnécs, SYI\J1lolcs cl'arfccLion
OH d'nrnolll'.

.-\ U COUI'S de ceLLe ÎnLI;\'05S.:J nle ('auE'cl'io IlOtl::, ,,'lmo; défiler
devant nos yeux de nom!wcllsc:" Pl'ojctlions pal'lnÎ Ic:=.qucllcs
nous ciLel'ons : L' EY!lplc nouvelle avec sr... vcsliflCS de l'aoliquilé ;
les eHterrements en Egyple ; h~ Spltin1; clics Pyramides; l' Ini­
tiation égyptienne.

En tCfll1innnL, nOLIs nOll:" raÎson~ "ÎllLcqHète dc Lous-, en

,
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rCIll.ercianl. sincèrement le Docteur Papus de nOliS avoir [ail.
rcvivl'c, ct par son talent de conrcl'cncip.I' ct plU l'image, J'ad­
mil'able civilisaLion cgypticnnc, une des plus curieuses de ('his­
toire antique, pOlir tous ceux qui s'oceupcnt. d'etudes ésoLé-
riques. P. CI-lAConN.\c.

CONFÉRENCES SÉDIR

Le t6 juin, Sedi,' a lOl'mine sa sCI'je de quaLI'c conférences
aux SociéLés Savanles, cn. nous pal'!::lIlt. dc~ Sainls, les Iib'os
mysLiqucs. El. de même CI lie cClix-ci rigul'cnt., si loin de notr·c
intelligence, ct poud,unL si rn'oches de noLrc cœur', comme la
r1ClIl' de l'humanité qui IcnLcmcnL el 111alg,'é tout. s'clèvc VCI'~

le ciel, celte dernière conU'renec fut-elle uus:",i un splendide
épn nouissclTlcnt.

Le sujet étuit sublime, le confcl'encicr ful il la hauteur de
son sujct, el le nombreux publie, enLrainc p ..n la beauLc de
la fOJ'llle auL<)nt quc par l'ardente sincél'iLI~ du !"enLimenL, sui­
vit lc confél'cllCicl', IlCSUI1I('I' dans cc t:a~, c'('sl plu:" qlle Fl­
mais dérlorcl".

Le=-, Saints, nou::; diL Spdir, St' l'eenlLenL sUI'Lou!' ptHmi le:::
paysans, les humbles: Comme tout le llIonde, ils 3spil'Cl1l à
la féliciLé, mais il:; la c1lel'chcnt aulre p;HL que le COrlllll.lln do.<;
hommes, Par la dil'fcrcnce du huL qu'ils donnenL "linsi à 1('.111'

vie, pal' la diffCl'cnce des 1110).:ens qu'ils emploienL 1'0111' nLtcill­
rire cc hut, ils sont. dan=-, toute lu fon'c du I.crl111' des t"'Ln~s d'cs­
('cpLion.

Ce qui n'cs!' pa=-, e:Xl"cpLiunnd, mai=-, au contl'ain~ frcquenl,
<,'est. qu'il y ait IIne femme il l'ol"igine de lelll' saintetc. La
fel1lrnc cnl'a:lLe ég;:dcllIcnL pOUl' le ciel. EL, plll~ cnCt.lI"C ""llC t.!::lll::;'

le monde de la naLure, leti enfantti sc sëp"II·~nL de la rnèl'c, dans
le monde spir'iLucl. Il y a I~l \Ille ingnlLiLude app;ncnLe, lIIW
loi qui ~cmhlc bien dur'c, lll:lis qui re::-tc ('cpc.ndant une loi.

La conversion de CCliX qui sont appcl0s ~t dcvellil' des saint:".
demandc pudois des ;"lIHH"('S d'inqlliêLuc1C' avnnL .le se mani­
fesLer" Puis clic s'cffc~Luc, ::;ubitt'. toLale, ddinil..ivc. cL splen­
dide, comme une naissance. Dès 101':-' ICUI' nouITiLllI'C, c'csL le
silence, la résigna Lion, l'illdulgencl:, le pUl'don, gnkc Ù quoi
ils l'cuvent vl'aiment agi l', cL C:XCI'CCI' Ulle influence visihle
ou invisible dans la SocicLé, l' J~glisc, l'hl.lmaniLé, l'Ulliv('I's.

:W Ete
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Ils ne parviennent à la liberté qu'en mettant leur volonté
d'accord avec la seule volonté libre, celle de Dieu. Les mira­
cles qu'ils opèrent sont donc le fai!. de Dieu Inênle, pal' leur
interrnédiaire. Les Saints ne sont que des instruments invo­
lontaires.

Tous, ils ont le don des larmes: leuI' cœur se fond au sou­
venir de leurs péchés, ct au contact de la grande nlisère hu­
maine. Ce don, c'est la marque de Dieu.

La procédure de la canonisation a été fixée par l'Église au
XIIe siècle. Elle est lente ct prudente. Elle est aussi coûteuse.
L'Église considère les Saints comlne parvenus à l'absolu, et
conclut qu'il est bon de les priel'.

Toutefois, quand l'Église elle-même reconunande de s'a­
dresser aux Saints. elle entend que c'est pou l'les prier dcpricr'
Dieu pour nous; or la plupart des catholiques, demandent,
des faveurs aux Saints eux-m«}mes.

Sédir fait cette autl'e distinction. Le:; Saints illustres sonl:.
pour une part redevables de leur gloire humaine au Prince
de ce monde. Les inconnus sont donc le:; plus gl'ands, les plus
purs, les plus actifs, ceux qui contribuent le plus il rétablir
l'équilibre dans la balance du bien et du mal. Tous, ils se dif­
férencient les uns des autl'es, nlais ils ont tous cette mal'quo
comnlune : une extl'aordinaire faculté de s'attendril', Il:; l'es­
tent d'ailleurs incapables de s'analysel', de s'expliquer tant il
soi-nlême qu'aux autres. Celui-là seul le pourrait qui serait
par-delà la sainteté et la pel'versité.

L'auditoire a salué cette magnifique conférence, de sin-
cères ct chaleureux applaudissenlents. E. ARTAIUT.

Revues et Journaux

Les Annales du XXc siècle (N° 4) contiennent une étude de
F. Bonis sur la synlétl'ie. La nature, dit-il, nous montre la
symétrie comme plan de création et si elle n'est jamais par­
faite dans la feuille, la fleur, l'animal, c'est qu'elle est aux
prises avec le principe du mouvement comme plan d'évolu­
tion. Quant à la dissymétrie qu'on considère conlme un prin­
cipe d'art, elle doit n'être qu'une symétrie déguisée dont les



éléments soient dans des rapports conlplexes nlais bien dé­
finis. T~l est le cas dans la musique et l'architecture; il doit
en être de même dans la peinture pour l'étendue, la lumière
et l'ombre. Aussi, abstraction faite des exagérations lTlOder­
nes, inharmoniques, ce qui fait l'art c'est une symétrie com­
plexe et non une dissymétrie.

Dans l'Echo du lVlerveilleu:c (1 cr juillet), 10 Dr TelTien, pré­
sident de la Société de Médecine de Nantes relate trois cas
de vision et d'audition à une grande distance chez une hys­
térique de quatorze ans pendant l'état de somnUlubulisnle.
Il énlet l'hypothèse que ceLLe vision à distance est due à une
hyperesthésie extl'êlue des sens nornlUUX, Ce serait, à un
degré infinÏInent avancé une impl'essionnabilité conlparable
à celle que procure l'intoxication signe il la stl'ychnine, gl'âce .
à laquelle le patient peut lire de fins caractères à une distance
considéra b le,

Dans l'Occull Review de juillct J. D. L, étudie l'influence
des causes prénatales dans la fonnatioll du caractère. Il dé­
finit d'abord le caractèl'O COll1111e un état immuable différent
des habitudcs qui peuvent changcl·. Examinant des cas où
le fœtus en gestation a été profondémcnt influencé dans son
être physique pal' Ics impl'cssions mentales de la luèl'e, il Inon­
tre qu'il peut l'être également tians son caractère, notaInment
dans ses goûts, ses phobics, L'enfant né et individualisé n'offre
plus la même plasticité pal'ce qu'il est encore incapablc d'é­
prouvel' des énlotions violentcs COlume cclles que la mère
pou,pait lui transmettre directemcnt pendant sa vie embryion­
nall'e.

Dans Psyché de Inai, \Vilfrid rappelle qu'en 1887, un cel'­
tain Notovitch l'éussit à trouvc(' dans l'Inde des documcnts
sur la biographic du prophète Issa. Cc del'l1Îer aurait donné
un cnseignement tl'ès -:-.;ompUl'able il celui de Jésus. On lui
attribue des plu'ases entières qui figurent dans les Évangiles.
Il aurait quitté l'Inde et aurait éU~ crllcifi(~~ ft l'étranger. Or,
il est possible que ect Issa ne soit aul1'e que ,J ésus qui aUl'ait
passé quelques anni~es cl Bl'Hari~s et à Djaggel-nat, puis serait
retouI'nl~ à tnlvel';;; la Perse Ù ,J('~nlsalelll pour y eOlllfucncer à
trcnte ans la calTièl'C publiquc relatée tians les évangiles mais
avant laquelle nous ne savons rien de précis sur la vic de Jésus.
L'auteui' ('approche de ceLLe hypothèse un dessin fait par
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Eliphas Lévi Ù l'état. de vision, qui représent.e Jésus-Christ.
et porte Ja, double inscripLion : ·Ie,o;cJ!ouah (en hébr'eu) et., au­
dessous: j sa.

Le Journal du i\![aanétisme de mai conLienL une excellente
note de M. HUI'cau indiquant. d'une manière claire ct pr'écisc
la façon de procéder ci. des expériences de télépathie faciles.

La Revue de Psyclwlhél'apie de mai public un :lI'ticle du Dr:
H. « Poul'quoi ber'ce-t-on les enfanLs ? 'l L'usage du oerceau
se retrouve chez Lous les peuples, toujour:; combiné de façon
à présenter un mQuvemenL de l'oulis. JI sem ble 'Ille le balan­
cen1ent. provoque un ctolll'dissclIlcnl suivi de sommeil. C'est
ainsi qu'on peut fail'c donllil' une poule cn la balançant:. quel­
ques secondes après lui avoil' place la U}Le sous une ailc,

Burron et Dcsessal's sc SOllt clev"::s conLre cet usage du som­
Jneil provoqué dont les inconvénienls sCl'aient comparables
à ceux d'une hypnotisa Lion habiLuelle ct ({ui finirait par de­
venir indispensable au sOl1lmeil.

G. Delanne, dans la Fteuue Scicntifique cl morale du Spiri­
tisme continue son étude SLir « les ph(:'llorllcnes cliLs de lTIaLé­

rialisaLion Il, ExaminallL Cil p:Hlicutiel· les sLigllloLes,il décrit:.
des exemples de dermographie spontanée chez des médiums,
ct des cas de lésions veriLables provoquées pal' la vue de lé­
sions semblable,:,. Les sl.ignwt.e:5 des sainls, les nœvi ou taches
de naissance, sont des faiLs comp:JraLlcs.

La Revuc Théosophiquc belge de juin cite l'opinion de ~'IM,

Bérengel', sénateui' de la Guadeloupe SUL' les raCCs noires.
« Il est incontestal,Ie, dit-il, que des civilisations nègres ont
existe naguèl·c. Une poésie énor'me, de souvcnirs, commence
à s'élever des cités Jl1ystér'ieuses de l'Arr·jque noire: TOll1­

bouctou, Chana, Djenné )1. Il pen:5C que les explorations con1­
mencées dans cc sens pal' les i\luspél'o, les !\lcl'cier, les Dubois,
les DespJagues pourront. révéJer lout un monde ignoré a l'his­
toire de l'HumaniLé.

Le numéro de juillet conLient lin ur'Licie de E, VoûLe rela­
tif il l'influence lunaire. Le bois U(~s :.IdJl·I~;'; abattus pendant
la pleine lune pourrit plus l'opicletllcnL de rllème que la viande
exposée aux l'ayons lunaires ; ~i c'est. clu poisson, on peuL
Obscl'vcr de vCI'ita bics empoisonlJemenLs, Ceci est particu­
lièrement bien connu sous les tr·opiques. Les hindous disent
que c'est la lune et ses conjonctions qui n~glent les conceptions.
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La vieille expérience populaire prétend que les plantes véné­
neuses cueillies sous les rayons lunaires sont plus nocives, et
que les pêches ont un goût plus prononcé. Or un aut.eur
moderne E. G. Bl'yanL a montré qu'en exposant. de la viande
ou du poisson à l'action de la lumière polarisée on constatait
une influence analogue ct. ccci l'a conduit a expliquer l'in­
fluence lunaire par le faiL qu'elle polarise la lumière du soleil
en la réfléchissa n t.

La Vie myslérieuse du 10 juin publie un cont.e remarqua­
ble de l'auteur bien connu Alexandré Mcrcereau qui fait preuve
d'un rare talent pour décrire les angoisses de la peur. Aussi
sa nouvelle, (c L'homme ); sera-t-elle très appréciée de ceux qui
ailnent dans le rnystérieux les sensations puissantes qu'il
procure.

SOUDBA.

Nouvelles Divepses

1

M. Maurice Vel·nes fera paloaitre avant la fin de l'année une
. revue intitulée: Lucile. On y parlera de théosophie, d'alchi­
nlie, de psychologie occulte, de poésie) d'art.

Or

• •

Un petit congl·ès espérantiste-psychiste aura lieu le mer­
credi 5 août, au COUl'S du congrès universel d'Espéranto qui
sc tiendra du 2 au 9 août 1914. S'adresser à M. Chaigneau,
6, rue de Douai, à Pariso

..
• •

Le procès de MM. Delanne-Chevreuil contre MM. Jollivet.­
Castelot, Meunier ct MM. Ourville a ·été remis au 7 octobre.

L-/mDrimeur-Géranl: P. CUACORNAC


